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CETTE SEMAINE 
LA GRANDE AFFAIRE, — C’est l'Indochine. voir une politique soviétique un peu diffé- alibi commode pour ne pas avoir à se pro- 
L'interview d'Ho rente, à la fois plus habile et plus pacifique. noncer sur la solution nécessaire au règle- 
Chi-Minh, aussi désagréable que soit son Le danger pour lese Occidentaux n'en ment du conflit, Les trafics ne sont que des 
ton, aussi indirecte que soit la méthode, crée serait d'ailleurs pas moins grand, mais il sous-produits du vrai scandale qui est la 
une situation nouvelle. Une minorilé seule- serait autre. La menace militaire serait en querre elle-même. 
ment d'hommes politiques français était partie remplacée par des difficultés écono- * 
convaincue que la négociation avec le Viet- miques et politiques réelles. La plus gravé PARIS EN PARLE. Henri Bernstein n'est 
Minh était encore possible. C’est une mino- menace de rupture tient au déséquilibre — plus. Si le respect que 
rité e” continuera maintenant à affirmer entre le prodigieux dynamisme américain, l'on doit aux morts interdit d'écrire à cette 
qu'elle ne l'est pas. la stagnation européenne et la misère des occasion ce qui l'eût offensé vivant, le res- 
I semble logique de penser que c'est au pays ex-colontaux. « L'Express » publie un pect que l'on doit aux vivants interdit 
gouvernement français de faire le prochain document américain qui pose bien le pro- d'écrire en d'autres termes pour la raison 
pas : préciser ses conditions pour un cessez- blème et vaut d'être médité (voir pp. 6 et 7). qu'il est mort. Pour tous renseignements 
le-feu, et provoquer une réponse d'Ho Chi-  Jj, NE RESTE QUE 12 JOURS. Les pré- complénièntaires, se reporter à son quoti- 
Minh. VS | vers TT paralifs de dien habituel. H.-G. Clouzot entreprend 
, Une grande difficulté : le problème du la grande élection à l'Elysée sont tour à tour un film sur les radio-amateurs. La censure 
régime Bao Daï et de ses représentants. Il pleins d'émotion (le message d'abandon lui a interdit successivement deux sujets 
ne saurait être question de les renier. D'ail- d'Herriot à l'Assemblée) ou de ridicule (les l'Afrique et l'Indochine (voir page 19). 
leurs, leur attitude apparait beaucoup plus tentatives de marchandage entre les états- Les fausses cartes permettant d'assister à 
raisonnable que certains, à Paris, ne le crai- majors des partis). La course reste ouverte l'élection présidentielle ne sont pas encore 
gnatent.… ou le souhailaient. L Express » et les pronostics sans grande valeur (voir en circulation. Les vraies non plus. Faute 
publie une importante déclaration du chef p. 5). de places, les cartons d'invitation seront 
du gouvernement vietnamien, le Président A l'occasion de ce scrutin secret pour tirés au sort parmi les députés et les 
Van Tam, en réponse à l'appel d'Ho Chi- l'élection du chef de l'Etat, « L'Express » a sénateurs. — Les Enfants d'Edouard, Ondine 
Minh. Ainsi, une seconde équivoque est dis- demandé à un jeune député — frais émoulu et Colombe sont en répétition à Broadway. 
sipée (Voir p. 3.) des dernières élections de décrire sa vie, 17 artistes soviétiques, danseurs, chan- 
L'ETAPE DES BERMUDES. — La rencontre ses préoccupalions et son rôle. Le tableau teurs et virtuoses, seront en représentation à 
D T7 des Bermudes est inattendu (voir p. 10). Paris du 8 au 22. La Météo, innovant la 
sera peut-être historique. Elle intervient au LE TRAFIC DES PIASTRES,. il est sûre- prévision mensuelle, annonce : Le mois de 
moment où, semble-t-il, le monde pourrait ment  scanda- décembre sera relativement sec avec une 
passer dé la « querre froide » à la « coexis- leux que des individus ou des entreprises température légèrement inférieure à la 
lence pacifique ». En Asie et en Europe aient fait fortune grâce à la tragédie d'une normale. » Et ajoute plus loin : « Temps 
aussi bien les gestes diplomatiques que les guerre. Maïs, ên se préoccupant très fort de assez doux. Les communiqués sont-ils 
informations officieuses permettent d'entre- ces trafics, certains trouvent maintenant un rédigés par les services diplomatiques ? 
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L'AFFAIRE DU SONDAGE 


En dose à J'ugiele de M. Maurice 
Duverger, dans votre fuinéro du 21 no- 
TU voici Îles faits ’süivants : 

Lés questionnaires des enquêtes: 
d'opinion « fectuées par: l’Institut d'Opi- 
nion publique sont toujours rédigés par 
un comité de rédaction composé de tech- 
niciens appartenant à l'institut. Ce co- 
mité, partant des préoccupations qui sont 
à l'origine de l’enquête, a la responsabi- 
lité de préparer le questionnaire. Les 
projets de questionnaire sont soumis à 
une série de tests, c’est-à-dire qu'ils sont 
essayés auprès: de plusieurs dizaines de 
personnes, afin,de s'assurer que les ques- 
tions sont simples, non ambiguës et ob- 
ne Pour l'étude sur la Communauté 

uropéenñe dé Défense, comme pour tou- 
tes les autres t'est cetté méthode qui a 
été suivie, : 

2) M. Duvérger écrit dant son : article 
que le questionnaire de Tenquête sur la 
Communauté Européenne de Défense est 
rédigé de telle sorte que l’interrogé, « pris 
par la main, est alors conduit doucement, 
mais sûrement, sans qu’il s’en aperçoive, 
vers une souricière le choix entre la 
Wehrmacht et l’armée européenne ». 
M. Duverger n’a toutefois pas cru devoir 
laisser ses lecteurs juger par eux-mêmes, 
et s’est abstenu de donner dans son arti- 
cle la totalité des questions posées, alors 
qu'il n’à pas hésité, bien que n’en ayant 
pas l'autorisation, à reproduire, très 
partiellement : d'ailleurs, des résultats 
chiffrés, 

3) M. Duverger:reproche à l’enquête de 
ne pas avoir posé aux enquêtés Je pro- 
blème même de la nécessité de la Dé- 
fense nationale-et de s’en tenir aux mo- 
dalités de cette défense. Il est exact que 
ces deux thèmes de recherche ‘sont inté- 
ressants ét méritent d'être étudiés, mais 
ils me sont pas nécessairement associés ; 
l'enquête à laquelle fait allusion M. Du- 
verger était limitée au thème concernant 
les modalités de la Défense nationale. 

La premièré des questions posées était 
la suivante : « A votre avis, quel est le 
meilleur moyen de renforcer la défense 
de l’Europe occidentale : que chaque pays 
organise son armée propre ou que l’on 
forme une armée commune pour l’Eu- 
rope occidentale ? » 

4) Le contrat relatif à cette enquête 
nous autorisait à en publier les résultats; 
noûs les avons fournis à l’Agence France- 
Presse pour diffusion libre, et ils parais- 
sent ‘intégralement dans Sondages. 

Le Directeur de lYInstitut français 

d'Opinion publique. 


Nous avons transmis la lettre de l’Ins- 
titut à M. Duverger qui nous a com- 
muniqué les remarques suivantes : 


Il est agréable de constater que la 
« mise au point » de l'IF.OP. corro- 
bore l'essentiel des opinions expri- 
mées dans L'Express du 21 novembre, 

1) L'LF.O.P. reconnait que le ques- 
tionnaire incriminé a été mis an point 
en « parlant des préoccupalions qui 
sont à l'origine de l'enquête ». For- 
mule sibylline, qui ressemble fort à 
un aveu déguisé : commandée par le 
manistre même qui a inventé la Com- 
munauté de Défense, utilisée de la fa- 
çon qu'on a vu, celte enquêle avait- 
elle à son origine des « préoccupa- 
tions » de recherche objective ou des 
préoccupations de propagande? Ce 
procès parait maintenant jugé. 

2) L'IF.O.P, ne conteste pas d'ail- 
leurs que les enquêétés aient été en- 
fermés par son questionnaire dans le 
dilemme « Wehrmacht ou armée euro- 


péenne » qui fausse complètement le 
résultat des réponses. 

Ses explications sur ce point sem- 
bleñt asséz embarrfassées : la distinc- 
tion de la « hécessité » de la Défense 
nationale et de ses « modalités » est 
ingénieuse, mais n’a rien à voir en 
l'espèce. 

Si l'enquête dé l'LF.OP, avait été 
objective, les deux questions suivan- 
tes auraient dû étre posées, de toute 
nécessilé : 

1) « À votre avis, est-il nécessaire 
de renforcer encore la défense de l'Eu- 
rope occidentale ? »; 

2) « Préférez-vous que la défense 
de l'Europe occidentale soit mainte- 
nue à son niveau actuel, ou qu’elle 
soit renforcée par le réarmement de 
l'Allemagne, ou qu’elle soit renforcée 
par un accroissement du potentiel mi- 
litaire des autres pays européens, Al- 
lemagne exclue ? » Alors seulement les 
véritables opinions des Français à 
l'égard de la_C.E.D. auraient pu être 
connues ; 

3) De qui se moque l'I.F.O0.P. en me 
reprochant de n'avoir pas publié la 
totalité des questions posées et en ten- 
tant de jeter un doute sur ma présen- 
lation du sondage ? Quinze jours au- 
paravant, la revue qui a lancé le son- 
dage avait déformé les résultats de 
celui-ci en publiant une seule ques- 
tion sans que l'IF.O.P. proteste. 

Quand des journaux indépendants 
ont voulu rectifier les faits, l’I.F.O.P. 
leur a interdit de le faire, par lettre 
comminaloire, sous menace de pour- 
suites judiciaires, tant que lui-même 
n'aurait pas publié l'ensemble du 
sondage. 

Le petit jeu des « sondages-propa- 


gandes » est grave. Il ne faudrait pas 
recommencer plusieurs fois por voir 
sé désagréger le crédit, scientifique 
d'un Institut considéré comme sérieux 
ét objectif par tous les spécialistes.\ 
- M. D. 


L'ACCOUCHEMENT 
SANS DOULEUR 


Nous avons pris connaissance dans 
votre journal du 7-11-1953 d’un article 
intitulé : « L'accouchement sans douleur 
à l’Assemblée », et c'est avec intérêt que 
nous avons constaté que ce problème 
n’était pas passé inaperçu pour un jour- 
nal aussi bien informé que le vôtre. 

Mais c’est en raison d’un certain nom- 
bre d’inexactitudes que nous tenons à 
vous écrire. Il est facile de faire de l’es- 
prit sur la façon dont les obstétriciens 
de la Maternité du Métallurgiste à qui il 
est fait allusion délivrent leurs patientes, 
mais jusqu’à ce jour, nous ignorions 
qu’il était possible de leur attribuer une 
étiquette politique Sachez que l’assertion 
est fausse, et que, dans l’exercice de notre 
profession, nous sommes simplement des 
accoucheurs. Mais, si lutter pour permet- 
tre aux femmes de notre pays d’accou- 
cher sans douleur est üne œuvre com- 
muniste, nous sommes très fiers d’y par- 
ticiper. 


Contrairement à ce qui est mentionné 
dans votre article, bien que ce soit notre 
vœu. aucune salle de travai] n’est insono- 
risée. L'insonorisation n'est due qu’au 
fait que, chez nous, aucune femme ne 
crie, constatation que nous serions heu- 
reux de vous faire faire, si vous voulez 
bien nous honorer de votre visite. 

Nous tenions, Monsieur le Directeur, 


vraiment que M. G. 








PROBLEME N°: 22 


HORIZONTALEMENT. — 1. Véhicule dont 
l'usager a un pied qui remue et l’autre 
qui ne va guère. — 2. Fait une belle 
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jambe aux martyrs. — 3. Sous son règne, 
plus d’un noble entra à la trappe ;: Au- 
teur d'un modèle réduit. — 4, S'enfla si 
bien qu'elle creva. — 5 Phonétiquement : 
ne revient jamais ; Toujours inconscient. 
— 6. Rosier du vagabond. — 1. Sa mine 
est trompeuse; En robe. — 8. A l'envers; Son 
dos fait l'objet d’un avertissement ; In- 
quiétant quane il est moral. — 9. Le vôtre, 
c'est moi-même 

VERTICALEMENT. — I. On les a à 
l'œil — II La tomate est de sa famille, 
— JIII. À la base des 
tours ; Prénom 
royal. — IV, En lice; 
Berceau de la peste. 
— V. Victime d'un 
Bonaparte; En boîte. 
— VI. Vit piaffer un 
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aigle ; Propriété de 
ceux qui ne sont 
pas là. — VII. Les 


tiennes; Chaud et 
froid. — VIII. Nour- 
ri par des corbeaux ; 
Coule surtout dans 
les grilles. -— IX. 
Inutile 
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Versatile ; 


dans le dééert. Solution du n° 21 
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à vous signaler ces erreurs, qui risquent 
de nous porter préjudice, ainsi qu'à la 
méthode. 

D' F. LAMAZE, D' P. VELLAY. 


POTS D’ECHAPPEMENT ? 


Je suis avec un grand intérêt votre 
enquête : « La liste des 100 >. Mais en 
cé qui concerne certaines personnalités 
que vous considérez comme des « mo- 
teurs », ce sont plutôt des « pots d’échap- 
pement ». Ainsi, vous préférez citer, dans 
le domaine musical : Auric, P. Boulez, 
O. Messiaen, plutôt qu'Arthur Honegger et 
Jacques Ibert. Vous oubliez, d'autre part, 
Charles Münch et Robert Casadesus. Vous 
faites peu de cas des sculpteurs. et; des 
graveurs. En poésie, vous semblez.igno- 
rer Henri Michaux, plus innovateur, que 
René Char. Par ailleurs, croyez-vous 
Granval puisse va- 
loir M. André François-Poncet ? Et Fer- 
randel ? Et le cardinal Feltin ? Et Afain 
Mimoun ? 


Laurent BAR. 


ET LES 100 FREINS ? 
Ma suggestion est la suivante. Peut- 
être ma proposition n'est-elle pas facile 
à appliquer, mais je ne résiste pas au 


-désir de la formuler. 


établi la liste des 100 
vous pourriez établir la 
liste des 100 « freins ». ii n’y a là aussi 
que l'embarras du choix et, me semble- 
t-il, certains sont déjà sur la liste des 
« moteurs >»; peut-être s'agit-il d’une 
marche arrière. 

Sans doute. auriez-vous quelques dif- 
ficultés à citer une liste de votre fabri- 
cation ; mais vous pourriez ouvrir le 
champ à vos lecteurs ; pompiers de la 


Après avoir 
« moteurs », 


littérature, de l’art, etc. conservateurs 
immobilistes, capitalistes transformant 
leurs profits en rente, diplomates en 


retard d’une ou deux paix, militaires, etc. 

En tout cas, je vous livre l’idée pour 
ce qu’elle vaut, sans savoir si .elle est 
vraiment motrice. 


Alfred SAUVY, 


Directeur de l'Institut 
national d'Etudes démographiques. 


LA VERITABLE ELEGANCE 


A la suite de votre écho intitulé : 
« Amour-propre et pantalons », c’est 
mon tour d’être choquée, à la fois par 
le fond et la forme des opinions émises 
par votre correspondant. Le pli du pan- 
talon ne fait pas la valeur d’un homme ! 
De plus, lorsqu’on se permet de critiquer, 
on ne devrait pas oser écrire : « Un pan- 
talon encore plus mal que les porte 
M. Herriot », phrase infiniment plus blà- 
mable que le vêtement incriminé ! 

Respectons la langue française, c’est là 
qu'est la véritable élégance. 

Mile HUTIN, Vincennes, 


uen Parisiennes 
> î Réunies 


rue du Fg-Montmartre 
Raymond Seguin, Directeur général. 
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«Choisissez le nouveau 
Parisien Shévial 
@ Vous y trouvez un service de 

très grand luxe à bord d'un 
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VAN TAM REPOND 


A HO CHI MINH 





fils, le général Minh. / 


lement. 


pesition peut provoquer, 








QUESTION. — Monsieur le prési- surprises sanglantes comme en 1946. 
r GE DAS - Sur une telle proposition, Ho Chi- 
dent, considérez-vous que l'interview Minh devrait 








d'Ho Chi-Minh par « L'Expressen » crée 


pu les conditions - c 
combats pourraient être arrêtés. car c'est la seule manière d'amener 


une situation nouvelle ? 





REPONSE, — Il me semble que l’on 
peut considérer les réponses d'Ho Chi- 
Minh comme un facteur nouveau. Leur ——— 





Il est considéré comme l'un des leaders nationalistes les plus hostiles 
au Viet-Minh. Tous ceux, à Paris ou à Saïgon, qui souhaitent un prétexte pour 
ne pas négocier avec le Viet-Minh pensaient le trouver dans un refus brutal 
du gouvernement vietnamien d'envisager une trêve et une négociation actuel- 


Nous avons donc interrogé le Président Tam lui-même, à veille de son 
départ pour Saigon. Les déclarations qu'il a faites à L'EXPRESS dissipent 
l'équivoque. Elles constituent, après l'interview d'Ho 
événement politique vers le règlement possible du conflit d’Indochine. 

En raison de. l'importance exceptionnelle de cet interview dans les circon- 
stances présentes, et du fait que M. Tam avait accordé précédemment quelques 
déclarations volontairement prudentes à la presse, nous lui avons demandé minmmmite DP. derie-mér. 
de bien vouloir parapher et signer les pages dactylographiées du texte que nous 
publions ici. Il a accepté de le faire, conscient des remours que sa prise de 


D'autre part, il n'est pas impossible 


N' GUYEN VAN TAM est le chef du gouvernement vietnamien, C'est |  Qu'Ho Chi-Minh lui-même soit dans 
lui qui a créé l’armée vietnamienne, dont le général en chef est son 


une situation politique délicate, Peut- 
être est-il plus disposé à une négocia- 
tion que certains de ses lieutenants. 
Si nous ne relevons pas son offre, 
mème indirecte, nous pouvons pousser 
le Viet-Minh vers des hommes beau- 
coup plus intransigeants. 


un second Q. — Après une trêve militaire, 


est-ce que vous accepteriez une négo- 


ciation politique avec Ho Chi-Minh 


pour organiser des élections dans tout 








clairement. 
C'est seulement après un accord sur organisé des élections libres partout 


vietnamiens semblent considérer que 


le pays ? 

R. — C'est ce que nous souhaitons, 
et c'est, en particulier, le but de ma 
politique. 


Le gouvernement vietnamien a déjà 
que les où il l'a pu, Nous allons continuer, 


une situation politique saine et stable 


Q: — Certains hommes politiques dans notre pays. 


Nous sommes décidés à jouer le jeu 
démocratique en toute loyauté et à en 


authenticité a été confirmée par la radio l’on doit ignorer l'appel d'Ho Chi-Minh,  äCcepter les conséquences. 


du Viet-Minh. Evidemment, elles ne 


peuvent pas être tenues pour une of- R- Ce 


fre officielle d’armistice puisqu'elles politique. 


n'ont pas été adressées à la France ni, j'en suis 
par une voie officielle. Cependant, ne comprendraient que l’on ne fasse 


grave erreur 
vietnamienne, 


A la suite de ces élections, il y au- 
rait une véritable Assembiée nationale 
à qui l'on pourrait confier la tâche 
d'élaborer une Constitution pour Île 
pays et de choisir librement le régime, 

J'ai confiance dans l'avenir du Viet- 


française 








Viet-Nam ont une position commune, 
bien précise, et que le Viet-Minh ac: 
cepte les premières conditions que 
nous posons à une trève militaire, 
alors il me semble que la négociation 
aura intérêt à être poursuivie entre le 
Viet-Nam et la France, d'un côté, et 
le Viet-Minh de l'autré 


Q. — Les nouvelles de Saigon, dans 
ces derniers jours, ont inquiété l'opi- 
nion française. Comment les interpré- 


tez-vous ? 

KR. — Cette inquiétude n'est pas jus- 
tifiée, bien au contraire, Il y a quel- 
ques démagogues, d'ailleurs sans au- 
cune responsabilité politique réelle, 
qui essayent de profiter d'une certaine 
émotion pour faire de la surenchère, 


même sous cette forme, il serait léger 
de les ignorer, Il nous faut mainte- 
nant attendre ou mème provoquer de 
la part d’Ho Chi-Minh une confir- 
mation de cette offre de « cessez le 
feu » en lui faisant des propositions 
précises. 

Ces propositions pourraient être fai- 
tes par la France, après consultation 
avec le gouvernement vietnamien, 


pas tout ce qui est possible pour ar- 
rêter cette guerre sanglante. 

Il ne s’agit pas de savoir si l’on fait 
confiance ou non au Viet-Minh. Per- 


sonnellement, j'ai appris à ne pas lui 


faire confiance. Mais il faut que, de président, qu'une conférence interna- 


notre côté, tout soit tenté pour le pla- 
cer en face de ses responsabilités, S'il mt meet 


désire vraiment la paix, il faut que Etats-Unis, l'U.R.S.S. et la Chine soit aboutir à 


nous l’amenions à en faire la preuve. 


Il faudrait que ces propositions pour Ignorer son geste ce serait lui donner 
un « cessez le feu » précisent les un avantage politique considérable et 


ment du conflit ? 


conditions de contrôle de la trêve qui amener l'opinion à douter de notre : 


seraient nécessaires, du point de vue bonne foi. 
militaire, pour éviter par la suite des il faut le 


"INTERVIEW du chef du Viet-Minh au jour- 
4 mal suédois « Expressen >» amorce peul-être 
un tournant décisif de la guerre d’Indochine. 

La France avait, en quelque sorte, fait un pre- 
mier pas timide, M. Laniel, dans ses deux der- 
niers discours à l'Assemblée, les 12 et 27 oc- 
tobre, n’a-t-il pas prononcé les mots de € cessez- 


le-feu », laissant entendre que le Gouvernement 


ne refuserait pas un armislice ? 

L'appel d'Ho Chi-Minh, rédigé souvent sur un 
ton de propagande, comporte trois éléments 
nouveaux : 

1° Le retrait du corps expéditionnaire fran- 
Cais n’est plus la condition préalable et absolue 
d'une négociation; 

2 Les mots de « République démocratique » 
ne figurent pas dans l'interview. Ho Chi-Minh 
déclare que la négociation d'un armistice inté- 
resse € essentiellement » le « Viet-Nam » (en- 
tendre au sens de « Pays des Viets ») et la 
France. I n'exclut pas le concours d’un neutre 
— ni du régime Bao Daï — pour les négociations 
politiques ultérieures; 

3° Les allusions à l’armée européenne semblent 
démontrer que Moscou l'emporte sur Pékin dans 
la détermination de la politique Viet, L'offre 
d'armistice s'inscrirait ainsi dans la ligne Ma- 
lenkov. 


La trêve militaire 


Et maintenant ? Deux incertitudes importantes 
empêchent d'émettre un pronostic sur les consé- 
quences pratiques de la déclaration d Ho Chi- 
Minh. Ho Chi-Minh est-il sincère ? La France 
est-elle prête à négocier :* directement pour 
mettre fin à la guerre ? 

La volonté de régler le conflit d’Indochine 
s'est beaucoup renforcée dans les cercles gouver- 
nementaux francais; elle peut provoquer d'un 
moment à l’autre la décision de négocier, 

D'autre part, des précautions matérielles qui 
empêcheront l'adversaire d'utiliser une trêve 
pour renforcer son dispositif sont concevables. 

Comment se présenterait alors concrètement 
une trêve militaire ? Elle peut revêtir deux 
lormes précises. 

Un armistice peut être unilatéralement dé idé 
Par la France, après consultation avec le gou 
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Nous souhaitons la paix, 
montrer. 


vernement vietnamien. Le 15 août 1947, tous les 
commandants d'unité dans la zone de combat 
avaient ainsi reçu un pli mystérieux € à n'ou- 
vrir qu'à minuit ». Ce pli contenait les instruc- 
tions détaillées en vue d'un cessez-le-feu. 

En procédant ainsi, on évite le contact avec 
l'adversaire, mais cette méthode comporte l'in- 
convénient grave de ne pas engager précisément 
un dialogue inévitable, et de ne pas permettre 
la mise sur pied d’une procédure permettant de 
faire face aux violations de l'armistice. 

Une trêve militaire peut également être né- 
gociée. Mais le dialogue entre les plénipoten- 
liaires de Navarre et ceux de Giap mettrait aus- 
sitôt en jeu les éléments politiques. 11 faudrait 
éviter qu'il déborde, comme à Pan-Mun-Jom, sur 
une conférence complexe et sans fin. 


La conférence politique 


De toutes façons, quelle qu'ait pu être la for- 
mule retenue, on en vient ensuite à la conférence 
politique, qui doit passer de la suspension d'armes 
à la paix. Ici encore, on ne peut émettre que des 
hypothèses, 

On peut en recenser trois 

1° Le ralliement d'Ho Chi-Minh à Bao Dai, H est 
exclu. Envisager cette éventualité serait vouer 
consciemment la négociation à un échec certain ; 

2* le ralliement de Bao Daï à Ho Chi-Minh. Il 
est également à exclure, pour les mêmes raisons. 
Il constituerait, pour la France, une perte de face ; 

3° des pourparlers entre le gouvernement d'Ho 
Chi-Minh et les nationalistes actuellement ralliés 
à Bao Daï ou « attentistes » pour la constitution 
d'un gouvernement du Viet-Nam unifié et éven- 
tuellement, plus tard, des élections libres. 

Quel pourrait être le processus ? On peut ima- 
giner par exemple que, dès la conclusion ou la 
proclamation de la trêve, la France annonce son 
intention d'entreprendre une nouvelle négociation 
pour le règlement définitif du statut de ses rela 
lions avec le Viet-Nam, lorsqu'un gouvernement 
unifié serait constitué. Après la formation du nou- 
veau gouvernement, après la définition du régime, 
une conférence pourrait étudier le nouveau statut 
franco-vietnamien. 

L'incertitude qui subsiste tient essentiellement à 


R. _— Je vois mal quel avantage nous  triotes 
pourrions en tirer, Si la France et le ment la paix et qui n'en ont pas peur, 


QUE VA DECIDER LA FRANCE ? 


Nam si l’on arrive à y organiser une Mais, en fait, la ‘proposition d'une 
véritable démocratie, 


trève militaire éventuelle a permis à 
mes compatriotes de se rendre compte 


Q. — Considérez-vous, monsieur le de la nécessité de l'alliance franco- 


vietnamienne, C'est seulement si le 
Viet-Nam et la France travaillent inti- 


tionale avec des puissances comme les IMmement ensemble, dans la négociation 


comme dans la guerre, que l'on pourra 
un règlement satisfaisant, 
Tous les hommes politiques responsæ 
bles au Viet-Nam en sont maintenant 
convaincus. Je fais entièrement con- 
fiance aux réactions de mes compa- 
ceux qui souhaitent sincère- 


la forme de l'intervention des Etats associés d'In- 
dochine — et très particulièrement du Viet-Nam 
de Bao Dai — dans le règlement pacifique. 

La France, qui détient le commandement en 
chef des forces franco-vietnamiennes, peut-elle 
signer une trève ou la procfamer sans l'accord, le 
contre-seing des autorités du Viet-Nam ? Peut-elle 
se contenter de consulter « pour avis » et sans 
tenir compte, le cas échéant, de leurs objections — 
nos alliés de Saigon et d'Hanoï ? 


À qui de parler ? 


Le gouvernement Laniel, comme plusieurs gou- 
vernements précédents, a sans doute souscrit, 
auprès des chefs du M. R. P., l'engagement de ne 
pas conclure une négociation en Indochine sang 
l'accord des Etats associés, Mais, jusqu'où va le 
droit de veto de l'empereur Bno Dai et de 
M. N'Guven Van Tam, président du Conseil viet- 
namien ? Et quelles sont leurs intentions ? 

A Saigon, l'empereur Bao Dai s'en tient, sur ce 
point, à des généralités confuses. À Paris, M. Van 
Tam est plus précis. Dans une interview exclu- 
sive à « L'Express » (voir ci-dessus), il sv: remet 
à la France pour négocier ou décider un « cessez- 
le-feu » contre lequel il n'élève, pour sa part, 
aucune objection de principe, Il demande seulé- 
ment qu'un contrôle sérieux puisse être établi. 
C'est là un facteur nouveau et essentiel, 

En conclusion 


1° L'argument essentiel que l'on opposait, dans 
les débats politiques français, à une éventuelle 
négociation, était le silence d'Ho Chi-Minbh. Ce 
silence vient d'être rompu ; 

2° la principale difficulté que l'on envisageait 
à l'ouverture des pourparlers pour une trêve £tait 
le refus du gouvernement vietnamien, La prise de 
posilion de Van Tam ébranle fortement crtte 
objection : 

3" ainsi, il est démontré que, des deux côtés, en 
Indochine, l'idée de paix l'emporte, Une indépen- 
dunce déjà acquise en droit ne peut devenir une 
réalité que dans la paix ; 

4” il appartient maintenant à la France de pré- 
ciser sa conception d'un cessez-le-feu. Si le fou 
vernement françuis décidait d'ignorer cette silua- 
tion nouvelle, Fopimion publique ne l’oublierait 


pus. 
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-L'U.R. S.S: et la Finlande 


M. Kekkonen, chef du 
gouvernement finlandais, 
renversé par l'opposition 
de droite le 17 novembre 
dernier, vient de révéler 
que le gouvernement s0o- 
viétique était intervenu 
directement pour essayer 
de sauver son ministère. 
Queques jours avant sa 
chute, l'ambassadeur so- 
viétique, M. Lebedev, lui 
avait présenté un projet 
d'accord économique 
dont les points essentiels 
étaient les suivants 

— Octroi d'un prêt im- 
portant à la Finande ; 

— Aulorisalion, pour les Finlandais, de con- 
vertir leurs excédents de roubles en monnaies 
occidentales ; 

— Augmentation des achats soviétiques ; 

— Réouverture du canal de Saimaa, dont l’ac- 
cès était interdit aux navires finlandais depuis la 
fin de la guerre. 





Ubre KFKKONEN 


En échange de ces concessions, M. Lebedev 
demandait à la Finlande d'adopter une politique 
conforme aux clauses du traité finno-soviétique 
de 1948. 


Depuis la formation du nouveau ministère de 
droite présidé par M. Tuomioja, le gouvernement 
soviétique a lancé, par l'intermédiaire du parti 
communiste finlandais, une campagne de propa- 
gande orchestrée autour des deux thèmes sui- 
yants : 


I. — Les échanges commerciaux avec le bloc 
soviétique sont d'une importance vitale pour la 
Finlande, 


IL. — L'hostilité du nouveau gouvernement fin- 
landais pour l'Union Soviétique et son désir évi- 
dent de se tourner de plus en plus vers l'Ouest ne 
peuvent qu'augmenter les risques de guerre. 


Les armes pour l’Allemagne 


sont prêtes 


ANS attendre la ratification de la C.E.D. les 

Américains ont déjà réservé un chapitre de 

leur budget à l’équipement des forces alle- 
mandes. Le 13 mai dernier, au cours d’une réunion 
secrète du Comité des Affaires étrangères du 
Sénat, les représentants du gouvernement ont je- 
mandé au Congrès d'inscrire à ce chapitre une 
somme de 316.538.000 dollars. Une haute person- 
nalité du Pentagone a, d'autre part, révélé que 
dans le budget de l’année fiscale 1953, une somme 
importante était déjà réservée à l’achat de maté- 
riel militaire destiné à l'Allemagne. Une partie de 
ces crédits — dont l'existence n'avait pas été 
annoncée au peuple américain — a été utilisée 
pour l'acquisition de pièces d'artillerie, de tanks 
et d’autres armes conventionnelles, qui attendent 
dans les dépôts de l’armée qu'on leur donne des 
soldats pour les servir. 


L’hélicoptère, arme décisive 


E ministère de la Guerre britannique est décidé 
L à accélérer la fabrication des hélicoptères, 
D'après les experts du N. A. T, O., leur utilisa- 
tion massive pourrait bouleverser les données de 
Ja guerre de demain, et permettrait notamment : 


— de transporter sans danger les troupes au- 
dessus des zones contaminées par les tirs de bar- 
rage de l'artillerie atomique : 


— d'assurer le ravitaillement du front sans avoir 




















L'hélicoptère SIKORSKY S-55 


recours aux convois motorisés qui constituent tou- 
jours des cibles faciles pour l'aviation ennemie ; 

— de déposer rapidement et discrètement des 
troupes derrière les lignes ennemies, L’hélicop- 
tère remplacerait avantageusement les planeurs et 
les parachutes utilisés jusqu'à présent pour les 
opérations de ce genre, 


Seule ombre au tableau : chaque hélicoptère coû- 
tera près de 60.000 livres, soit le prix d’un chasseur 
à réaction, 

L'Angleterre doit-elle engager les dépenses con- 
sidérables qu'exigerait la mise au point d’hélicop- 
tères de conception purement britannique, ou doit- 
elle se contenter de fabriquer sous licence les 
appareils américains qui ont déjà fait leurs preu- 
ves? Les dirigeants de l'industrie aéronautique 
sont partisans de la première solution, mais les 
militaires jugent la seconde plus réaliste, Ils font 
valoir que les Américains ont une avance consi- 
dérable dans le domaine de la voilure tournante, 
et que le seui hélicoptère qui soit actuellement pro- 
duit en grande série en Grande-Bretagne est l’ap- 
pareil américain Sikorsky, construit sous Jicence 
par la Société Westland, 





Page 4 





Le prix de la santé russe: 


M TRETIAKOV, ministre de la Santé d'U, À, 


S. S. a récemment présenté, au Soviet su- 

prême de Moscou, un rapport sur l’activité 
de son département, Il en résulte que le budget 
consacré aux diverses œuvres médicales est passé 
de 11 milliards 200 millions de roubles en 1940, 
à 27 milliards 700 millions de roubles en 1952 (le 
rouble vaut à peu près 90 francs) pour une aug- 
mentation de la population de près de 10 millions 
d'habitants. Comme partout ailleurs, la mortalité 
générale et la mortalité infantile ent baissé, ainsi 
que le nombre des décès par tuberculose et mala- 
dies infectieuses, 


Le budget 1953 prévoit des dépenses de l’ordre 
de 526 millions de roubles pour l’alimentation des 
patients, 227 millions pour les médicaments, 240 
millions pour le linge hospitalier, 100 millions pour 
la réparation des établissements sanitaires. On 
espère créer 55.000 nouveaux lits, 2.400 places de 
crèche, Depuis 1940 le nombre des médecins a 
doublé, mais on compte cette année sur une pro- 
motion de 26.000 praticiens et 50.000 infirmiers. 
Les critiques du ministre portent sur le retard 
apporté à réaliser complètement le plan de 
construction d'établissements sanitaires et sur le 
mauvais fonctionnement des polycliniques, c’est- 
à-dire des dispensaires où M. Tout-le-Monde — 
la clientèle médicale privée étant interdite — 
consulte les praticiens de médecine générale. 


Ne partez pas si vite 


Mrs. Margaret Chase 
Smith, sénateur du 
Maine, a plongé dans ja 
consternation M. Oka- 
saki, ministre des Affai- 
res étrangères japonais, 
en Jui suggérant que les 
troupes américaines 
pourraient être retirées 
du Japon dans un an. La 
proposition qu’elle Jui a 
faite ensuite de porter ce 
délai à trois ans n’a pas 
été accueillie avec moins 
d'angoisse. M. Okasaki 
considère, en effet, que 
le chiffre de 5 ans repré- 
sente un minimum au- 
dessous duquel il serait imprudent de descendre, 


Margaret CHASE SMITH 


Bidault contre Adenauer 


N acceptant, à La Haye, que l’on charge les 
E experts de préparer un projet de traité sur la 

communauté politique, M. Bidault ne s’est pas 
engagé à grand-chose et a, en revanche, liquidé 
définitivement le projet élaboré par l'assemblée 
ad hoc il y a un an. 


Projet cher au cœur de MM. Adenauer et Teitgen. 


À la faveur de l'intervention de M. Pella sur 
Trieste, le chancelier Adenauer avait auparavant 
essayé de glisser dans le communiqué final une 
petite phrase sur la politique étrangère commune 
des six. 


C'était le moyen de faire reconnaître, par ce 
biais, que, tôt ou tard, la communauté politique 
réaliserait l'harmonisation de la politique étran- 
gère de ses membres. 


M. Bidault, qui n'avait pas ouvert la bouche 
depuis son arrivée à la conférence, n’y a pas con- 
senti. 


Troubles en 


La renaissance écono- 
mique italienne a mar- 
qué au cours de l’année 
un temps d’arrêt. Par ri- 
cochet, toutes les ques- 
lions sociales prennent 
un tour aigu dans le pays 


Le prix de la vie a 
augmenté de 3 0/0 en 
1953. Le tarif des che- 
mins de fer subira une 
majoration prochaine de 
25 0/0 pour les voya- 
geurs et de 10 0/0 pour 
les marchandises. Les 
fonctionnaires, les ou- 
vriers industriels et agri- 


Aleide de GASPERI 


coles réclament tous une augmentation des_trai® 
tements et des salaires oscillant entre 10 et 15 0/0 


M. Peila, président du Conseil, qui a été pen 
dant six añs l’inamovible ministre du Budget de“ 
M. de Gasperi, avait toujours refusé à ce derniers 
permettre den 
réaliser certaines réformes sociales. Il se dévoiles 


les crédits nécessaires pour lui 
moins intransigeant aujourd’hui : 


— Je lui pardonnerai beaucoup de choses, a dit 
M. de Gasperi. Pas ça. 


Inde et neutralisme au Vaticant 


E Vatican s’indigne du « mur de silence » qui“ 
entoure le sort du cardinal polonais Etienne“ 


Wyszynski, archevêque de Gnesma et Varso- 
vie, arrêté il y a trois mois. 

Où est-il ? Comment est-il traité ? Est-il « isolé » 
dans une demeure ? A-t-il été jeté dans un cachot? 
Et même, vit-il ? 

Le cardinal Wyszynski, élevé à la pourpre lors 
du dernier Consistoire, en janvier dernier, est le 
quatrième des membres du Sacré-Collège vivants 
emprisonnés ou placés dans l'impossibilité d’ac- 
complir leur mission spirituelle. Les trois autres 
sont : le cardinal hongrois Mindszenty, le cardi- 
nal yougoslave Stepinac et le cardinal chinois 
Thomas Tien. 


Le Saint-Siège estimant que ce nouvel attentat 
à la liberté d’un prince de l'Eglise passe Îles 
bornes, a donné une éclatante publicité aux très 
vives protestations qu’a entraînées dans le monde 
entier la déposition du chef de la plus catholique 
nation de l'Est. 

Aussi, Pie XII a-t-il reçu avec de grandes effu- 
sions, les ambassadeurs, ministres ou chargés d’af- 
faires des diverses missions accréditées près le 
Saint-Siège venus vendredi dernier à Castelgan- 
dolfo, lui présenter en cortège l’expression de leur 
respectueuse sympathie. 


Dans ce cortège, cependant, on notait une ab- 
sence, une seule, celle du représentant de l’Inde. 
11 n’est pas inutile de rappeler, à ce propos, que 
pour répondre au désir des quelque cinq millions 
de catholiques de l’Inde, le pape avait créé cardi- 
nal, en janvier également, l'archevêque hindou de 
Bombay, Mgr Garcias. 


En refusant de participer au geste collectif de 
tous ses collègues, le ministre plénipotentiaire de 
l’Inde a causé une émotion intense à la Curie, dans 
Le Corps diplomatique romain et jusque dans les 
chancelleries laïques à l’étranger. Sur le terrain 
religieux aussi, l’Inde a voulu manifester officiel- 
lement son neutralisme. L'occasion était voyante. 





OS « 100 » n'étaient, nos lecteurs le savent, 
N que 95, C'est-à-dire que nous avions réservé 
une marge d'erreurs et d’omissions de 5 % 
à ceux qui avaient établi sélection et définitions. 
Pour clore cette liste des « hommes-moteurs » 
qui, dans les domaines les plus divers, sont ou 
seront déterminants pour l’avenir, nous avions pro- 
posé à nos lecteurs de nous donner leurs sug- 
gestions. 


Ils nous ont répondu si nombreux que le dé- 
pouillement de notre courrier a été plus long que 
nous ne l’avions prévu. 


Une vingtaine de noms ont eu plusieurs parti- 
sans. Voici les cinq d’entre eux qui arrivent en 
tête avec le plus grand nombre de voix, Nous 
les donnons, par ordre alphabétique, accompagnés 
de celle des définitions fournies par nos lecteurs 
qui nous a paru la plus pertinente et la mieux 
conforme aux critères de ce choix. 


Mare BLANCPAIN 


Secrétaire général de l'Alliance Française, D'une 
vieille institution qui semblait condamnée, il re- 
fait, le plus souvent contre les pouvoirs publics, 
un instrument de rayonnement de la pensée et de 
la langue françaises à travers le monde. 


Jacques DUBOIN 


Economiste, Promoteur de « l’économie distri- 
butive », qui tend à remédier À la diminution 











LA LISTE DES 100 (fn) 


constante de l’emploi de la main-d'œuvre due à 
l'intervention généralisée de la,science dans la 
production industrielle et agricole, Dans ce nou- 
veau mode de distribution de la production, cha- 
que citoyen bénéficierait de droit à un minimum 
vital, 


René DUMONT - 





Maitre de conférences à l’Institut agronomique. 
A su mettre en relief les structures désuètes d’une 
agriculture qui condamne la France à la stagna- 
tion et la paysannerie à la misère, 

En dégageant les solutions du bon sens nova- 
teur, montre le chemin du redressement. 


Jean MANTELET 


Vice-président du Syndicat national des fabri- 
cants d'articles galvanisés et étamés. Passionné 
par le prix du temps*et par l’évolution des mœurs 
de la ménagère moderne, a mis au point des appa- 
reils culinaires qui permettent à 100 millions de 
femmes en France et dans le monde de gagner 
une demi-heure de liberté quotidienne, 


Jacques MONOD 


Che de service à l’Institut Pasteur, A renou- 
velé les méthodes d'études de la croissance, et a 
apporté des contributions fondamentales à la 
connaissance des processus intimes de la biosyn- 
thèse. Son laboratoire est un centre d'attraction 
pour chercheurs étrangers, 
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plus mystérieuse de la vié poli- 
tiqie française, La retraite, bru- 
fhhlement décidée, de M. Edouard 
Herriot vient, en outre, d'en modifier 
fondamentalement toutes les données. 

Une seule certitude : la compéti- 








JOSEPH LANIEL 
Pourquoi pas Fourcade ? 


ET 


ES Américains ont-ils l'intention 
L de décider unilatéralement le 
réarmement de l'Allemagne, si la 
France refuse de ratifier le traité 
d'armée européenne cet hiver ? 
On prête aux Etats-Unis le projet 
de constituer un « axe Washington- 
Bonn » pour parer au rejet possible 


par la France du projet d’armée 
intégrée. 

Mais l’idée d’une décision unila- 
térale américaine de réarmer l’Alle- 


magne trouve, en fait, beaucoup 
moins de crédit à Bonn qu'à Paris. 

Le correspondant du New York He- 
rad Tribune à Bonn, généralement 
bien informé, précise ce que serait 
l'optique allemande à ce sujet. 

Selon lui, le gouvernement Ade- 
nauer ne croit pas qu’un tel projet 
puisse être adopté par l’administra- 
lion américaine ; il ne croit pas qu’il 
puisse être mis à exécution s’il était 
adopté. 

Le chancelier Adenauer et son en- 
tourage donnent plusieurs raisons à 
cette conviction 

1° Les principales lignes de commu- 
nication de l’armée américaine en 
Europe passent par la France. Passer 
outre aux désirs des Français en ré- 





armant l'Allemagne mettrait évidem- 


MALENK( 


‘(d'un correspondant à Stockholm) 
LUSIEURS rapports sur les ré- 
P centes transformations en U.R.SSS. 
permettent de conclure qu'une 
certaine stabilisation est maintenant 
réalisée dans les cercles politiques 
dirigeants. Mais on note, dans l’armée, 
des déplacements et des nominations 
très significatives. 
Il est aujourd'hui établi que l'Armée 
a joué un rôle important, peut-être 
décisif, dans la destitution de Beria. 
Une question demeure : quelle ré- 
compense reçoivent les dirigeants 
militaires pour laide qu'ils ont 
apportée à a de en le débarras- 
Sant de son principal rival? La 
diminution de l'influence de la 
N.K.V.D., (police politique) est, sans 
doute, un des résultats qu'ils ont 
souhaités, Elle est incontestable. L’ac- 
luel chef de la Sécurité, Kruglov, est 
un homme de second plan, dont l'in- 
luence n’est pas comparable, même 
de loin, à celle de son prédécesseur. 


L'ascension rapide du général L. A. 
Govorov, chef de la Police militaire, 


Qui, au cours de la récente parade 
tlectuée sur la Place Rouge, était 
Placé immédiatement après Boulga 
line et Joukov et avant plusieurs 
Militaires d’un rang plus élevé, 
semble indiquer que la N.K.V.D. a 
Perdu toute influence sur le contrôle 
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tion, qui était dofiinée par la posi- 
tion « européenne» des candidats en 
raison de la présence parmi eux du 
Président Herriot, devient mainte- 
nant une opération de compensation 
entre les partis. Elle n'en est pas sim- 
plifiée pour cela. 

Aux négociations, manœuvres de 
couloirs et travaux d'approche por- 
tant sur le choix du Président de la 
république s'ajoute désormais un dé- 
licat marchandage entre le M.R.P., le 
parti radical, la S.F.I.O., sur la pré- 
sidence de l’Assemblée voire du 
Conseil de la République et, dans une 
certaine mesure, du Gouvernement 
qui succédera à celui de M. Laniel. 

La pente naturelle des états-majors 
radicaux et modérés serait de se par- 
tager purement et simplement les fau- 
teuils, en bon accord : M. Queuille — 
ou M. Delbos, selon le choix du parti 
radical — à l'Elysée; M. Laniel — ou 
M, re "soi — à la présidence de 
l’Assemblée; M. Monnerville confirmé 
au Luxembourg; un modéré, premier 
candidat à: l'investiture après la pro: 
chaine crise. 

Le M.R.P. et la S.F.LO, sont évidem- 
ment en désaccord avec ces miri- 
fiques projets. Le M.R.P. revendique 
hautement,- pour sa part, la prési- 
dence de l'Assemblée pour M. Schnei 
ter ou M. Barangé. La S.F.LO., y ver- 
rait assez bien M. Le Troquer, actuel- 
lement premier vis présllont de l'As- 
semblée et qui dirigera, en ceite qua 
lité, le Congrès de Versailles. Enfin le 
R.P.F., sans rien revendiquer de fa- 


FRANC 


ment en danger ces lignes vitales ; 
2° La plus importante base mili- 
taire américaine en Europe et quel- 
ques-unes des principales bases 
aériennes se trouvent dans la zone 
française d'occupation en Allemagne 
(Kaiserlautern et Ramstein), Là, en- 
core, une décision arbitraire contre 
la volonté de la France comporterait 
le risque de perdre ces bases qui 
constituent le centre vital du dispo- 
sitif américain sur le continent : 
3° Que veut dire l'affirmation 
selon laquelle « les Etats-Unis peu- 


vent réarmer l'Allemagne de l'Ouest 
seuls » ? 
De quelle partie de l'Allemagne 


occidentale s'agit-il ? La France peut 
refuser le réarmement dans la zone 
qu’elle occupe, Les Américains réar- 
meraient donc leur zone et celle qui 
est occupée par les Britanniques ? Il 
est loin d’être certain que les Anglais 
donneraient leur accord à une telle 
formule. Des considérations politiques 
et même purement géographiques ex- 
cluent la possibilité d'un réarmement 
de la seule zone d'occupation améri- 
caine en Allemagne ; 

4° Dans l'entourage du chancelier 
Adenauer on ne prend pas trop au 
sérieux le sentiment pro-allemand 


V SE MEF 


politique de l'Armée au vorotit des 
services de- la Police militaire elle- 
même. 

Il y a là une safisfaction évidente 
et importante. On note aussi quelques 
autres indications. 

Il apparait que les cercles supé- 
rieurs de l'Armée soviétique ne for- 
maient pas un clan uni mais qu'ils 
étaient divisés en plusieurs tendances. 
Cette conclusion ressort des nom 
breuses mutations militaires qui ont 
suivi la nouvelle politique de Ma- 
lenkov et la liquidation de Ber a. Un 
certain nombre d'officiers supérieurs 
qui, du temps de Staline, jouaient un 
rôle de tout premier plan, sont relé- 
gués aujourd'hui à des postes moins 
importants. 


Ainsi, le maréchal Vassilevski, Il 
fut, pendant toute la guerre, chef de 
l'état-major de l'Armée. H était consi- 
déré comme le bras droit de Staline. 
Aujourd'hui, il a non seulement perdu 
son poste de ministre de la Défense, 
mais il semble être descendu très bas 
dans la hiérarchie des maréchaux. 

Une deuxième éclipse  spectacu 
laire est celle du fils même du dicta- 
teur, le lieutenant général Vassili 
Staline qui, depuis 1948, commandait 
chaque année les parades lors des 
fêtes de l'aviation à Tushino, en tant 
que chef des forces aériennes du dis- 


_IL RESTE QUELQUES CANDIDATS, 


g x . à 
L’ torse l'Elysée est l'affaire la 


con précise encore, tient à faire sd- 
voir qu'il ne saurait être 
dehors des arrangements à intervenir, 

Ces petits marchandages risquent 
fort d’être parfaitement inutiles. Tous 
les accords qui viendraient à être 
conclus entre les chefs des groupes 
parlementaires ne sauraient peser 
assez lourd pour garantir que les dé- 
putés de chaque’ groupe voteront 
selon les engagements pris par leurs 
leaders, dans les scrutins secrets. 

Le retrait de M, Edouard Herriot, 
motivé par de très précises considé- 
rations de santé, sable laisser la voie 
libre à la candidature de M. Queuille; 
mais, en réalité, il atteint aussi l'an- 
cien Président du Conseil à peine 
plus assuré dans sa démarche que le 
maire de Lyon. 

Aucun socialiste, aucun R.P.F, n'est 
sérieusement « dans la course » en 
dépit de quelques ambitions tardives. 

ne choix des députés semble se ré- 
duire peu à pet à MM. Laniel et 
Fourcade d’une part, MM. Queuille et 
Delbos de l’autre, L'outsider possible 
est soit M. Monnerville, dont on as- 
sure qu'il est le candidat du Président 
Herriot lui-même, soit M, Cornu. 
Quant aux autres « partants proba- 
bles », leur robuste optimisme ne 
semble pas accroître des chances qui 


sont demeurées constantes, mais 
faibles. 

Des questions demeurent. M. René 
Pleven est-il décidément ou non sur 


les rangs, avec l'espoir de recueillir 


REFUSE 


aux Etats-Unis. Aucun des hommes 


politiques allemands, parmi ceux qui 
aux Etats-Unis, 


ont élé récemment 





ADENALER ET HALLSTEIN 
Les U, $. À. ont besoin de la France 


E DES MA 


trict militaire de Moscou. Cette année, 
il a complètement disparu. 

De même, le lieutenant général 
K. Sinisov, qui était commandant 
militaire de la ville de Moscou, vient 


d'être remplacé par un personnage 
relativement peu connu, le général 
major I. Kolesnikov. Le chef de la 


Défense antiaérienne, le général co 
lonet V. Kiznetsov, a cédé son poste 
au liculenant général N. Gritchin. 
Les offic'ers supérieurs choisis et 
favorisés par Staline sont remplacés 
par des militaires proches de Joukow, 
qui est aujourd'hui le numéro ! de 
| Armée, 
apparait 
Les 


Une seconde conclusion 
apres ces recentes nominattrons 
dirigeants politiques du Kremlin, qui 
ont dû consentir au retour de Jou- 
kov et à un certain nombre de nomi 
nations de son choix, ne semblent 
pas du tout prêts à lui abandonner le 
contrôle réel de l'Armée, Ils rentor- 
cent. dans ce but, la direction «€ poli- 
tico-administrative » de l'Armée, qui 


est un organe de contrôle du Parti 
sur les activités des militaires 
Ainsi, à la direction suptéime de 


politique du minis 
tère de la Défense, éle placé le gé 
néral-colonel Zheltov, un des commis 
saires politiques de l'Armée Îles plus 
expérimentés du temps de guerre. À 
la tête de l'administration politique 


l'administration 





laissé en : 





HENRI QUEUILLE 
Pourquoi pas Delbos ? 


au troisième tour, les suffrages socia- 
listes et M.R.P, ? Et surtout, léventua- 
lité d'une manifestation d'union 
tentée, après plusieurs tours sans ré- 
sultat, sur le nom de M. Vincent Au- 
riol — en dépit des reserves de l'in- 
téressé — retrouve quelque rrédit. 


A C.E. D. 


n'est revenu à Bonn avec le sentiment 

e le gouvernement américain serait 
prèt à briser la traditionnelle amitié 
ranco-américaine pour la cause du 
réarmement allemand, L'irritation 
américaine à l'égard de Ja France ne 
doit pas être surestimée, 

Le chancelier Adenauer et son en- 
tourage sont très préoccupés de la 
défense de l'Europe occidentale contre 
la menace soviétique. Ils sont convain- 
cus que cette défense ne serait pos- 
sible que sur la base d'une coopéra- 
tion franco-allemande, et ils savent 
que Île président Eïisenlower et 
M. Foster Dulles partagent cette 
conviction. 

Pour toutes ces ruisons, le gouver- 
nement Adenauer est très sceptique 
sur les perspectives d'un réarmement 
de l'Allemagne, si la France repousse 
l'armée européenne, 

La conviction des dirigeants de 
Bon est que le refus de l’armée euro- 
péenne entrainerait plutôt un décou- 
ragement de la part des Américains, 
ce qui pourrait signifier le retrait 
progressif des forces terrestres amé- 
ricaines d'Europe, et conduire les 
Etats-Unis à adopter la « stratégie 
des bases » et un certain isolation- 


CHAUX 


de la Flotte, a été placé le général- 
major L. Brezhnev, également homme 
du Parti très en vue, commissaire 
politique pendant la guerre. La direc- 
tion politique des Forces terrestres 
est confiée au général-colonel F, Kuz- 
netsov, commissaire politique fa- 
Iueux. 


Il résulte de cet ensemble d'infor- 
mations que de nombreuses et nou- 
velles satisfactions ont été données à 
certains chefs mmilituires dont Île 
concours est nécessaire à la nouvelle 
équipe dirigeante. 

Pour essayer de compenser celte in- 
fluence accrue des maréchaux, les di- 
rigeants du Kremlin ont aussitôt 
renforcé l'appareil de contrôle que 
constitue l'administration politique 
de l'Armée, 


L'équilibre ainsi obtenu, d'appa- 
rence slable, n'est plus du tout le 
même que du temps de Staline. Le 
oids des militaires est plus grand, 
Armée pourrait prendre une impor- 
tance subite si les chefs politiques 
étaient amenés à faire appel à ses ser- 
vices pour des raisons intérieures ou 
extérieures, C'est pourquoi tous les 
rapports reçus ici soulignent que le 
problème de l'influence des militaires 
est l'une des raisons pour lesquelles 
l'équipe Malenkov recherche une dé- 
tente internationale. 
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A rencontre des Bermudes qui devait con: 
$acrer là ruptdre des négociatiofé avéc 
l'U. R. S: S."est, au contraire, devehue la 
préface à la Conférence à Quatre qui aura 

lieu dans deux mois. 

La note soviétique, les progrès de la négocia- 
tion sur la Corée, l'interview d’Ho Chi-Minh, et 
les informations que l’on peut avoir ‘sur Porien- 
tation de la 


trêve. La compétition économique reprendrait la 
priorité. - 

La guerre de Corée avait mis à l'arrière-plan 
ces préoccupations. Les événements de l’année 
1953, qui semblent tous aller dans le sens d’une 
détente, les replacent en tête des problèmes que 
les Occidentaux doivent étudier s’ils ne veulent 
pas perdre, à terme, dans la confrontation avec 
le communisme. 

Les diplomates sont peut-être un peu surpris 
dans leurs prévisions, mais les hommes d’af- 
faires et les économistes, en Amérique en parti- 
culier, prennent très au sérieux cette perspective 
d’une rude « compétition pacifique » entre le 
monde communiste et le monde capitaliste. Sur- 
tout depuis la fin des combats en Corée. 

Une grande partie du document que nous pu- 
blions ici est basée sur le rapport officiel de la 
commission Paley qui a fait des recherches dans 
les deux dernières années sur les conditions du 
développement d'avenir de l’économie améri- 
caine, 

L'intérêt de ce document ne vient pas de ce 
qu’il est un « plan » officiel du gouvernement 
américain. On peut même penser que, sous cette 
forme, les diplomates de Washington s’empres- 
seraient de le désavouer. 

Son importance repose sur deux faits : 


— il exprime le rêve d'avenir des grands hom- 
mes d’affaires américains, moteurs d’une expan- 
sion qui constitue l’un des phénomènes domi- 
nants de notre époque ; 

— il présente non pas un bouleversement du 
système actuel, mais ce système poussé jusqu’à 
sa logique extrême. sb 

Tout le problème est de savoir comment va se 
faire, pour l'Amérique, le passage du stade ac- 
tuel d’une économie relativement autarcique à 
celui du plus grand acheteur et vendeur sur le 
marché mondial. 

I est naturel que les hommes d’affaires amé- 
ricains envisagent cette expansion comme un 
pur et simple prolongement de leur activité 
nationale dans un cadre élargi aux frontières du 
monde. 11 est normal que leurs convoitises se 
fixent sur les pays sous-développés (actuelle- 
ment dans la zone franc ou sterling), sources 
de matières premières et peuplés d’acheteurs 
virtuels. On comprend aussi qu'ils acceptent de 
secrifier l’Europe occidentale en la condamnant, 
après l’avoir coupée de ses sources de richesses, 
à n'être qu’un appendice du marché soviétique. 

Tout cela est normal, car le rôle d'hommes 
d’affaires est de faire tourner leur machine le 
mieux et le plus vite possible. Ils n’ont pas à se 
soucier des conséquences politiques. 

Mais il serait anormal que les hommes d'Etat, 
les économistes et les diplomates, qu’ils soient 
européens, ou même — et surtout — qu'ils 
soient américains, n’en prévoient pas les consé- 
quences possibles. C'est-à-dire : 

— les progrès du communisme dans une Eu- 
rope occidentale appauvrie ; 

— de graves tensions nationalistes dans les 
territoires sous-développés soumis à un nouveau 
régime d'exploitation ; 

— l'affaiblissement, enfin, de la position amé- 
ricaine, politiquement menacée par les effets 
mêmes de sa trop complète victoire économique. 

Les U. $S. A. ont à faire, dans les conditions 
économiques et politiques nouvelles du XX: siè- 
cle, l'apprentissage d’un « leadership » que l’An- 
gleterre a exercé au siècle dernier. 

La France et l'Angleterre doivent contribuer 
à définir les conditions de cette nouvelle « co- 
existence pacifique » à l’intérieur du monde 
capitaliste. 

Elles seraient les premières victimes d’un 
développement anarchique de l'expansion amé- 
ricaine. Elles peuvent, au contraire, par une 
action concertée, amener les Etats-Unis à leur 
laisser —— dans un intérêt commun —— leur posi- 
tion d’intermédiaire, d’une part entre le marché 
américain et le marché soviétique, de l’autre, 
entre le marché américain et les pays sous-déve- 
loppés actuels de la zone sterling et de la zone 
frane. 

Le document publié aujourd’hui par « L'Ex- 
press » apporte un élément important de ré- 
flexion sur l’avenir (1). II montre comment les 
choses se développeraient si on les laissait 
sans contrôle et sans contrepoids politique. 

C’est un excellent travail qu'ont fait les hom- 
mes d’affaires américains. Ils prévoient le cours 
du fleuve. Il reste à construire les barrages. C'est 
l'affaire des hommes d'Etat. 

Les militaires, en réalisant un équilibre des 
forces, ont joué leur rôle. La parole est aux 
économistes. 

(1) Cette étude vient d’être publiée en Amérique par 
la grande revue des affaires 5 « Businéss Weææk », 


de russe permettant de pré- | 
voir, plutôt qu'ün choc militaire, uné longue |- 
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Æ PARTAGE D| 


Comment les Américains 





voient la paix 





1 nous arrivons à’ maïntenir la paix, vers quelle 
organisation -s'oriénte le monde ? Quelle sera 
sa physionomie d'ici ne vingtaine d'années ?. 

Pour maintenir le rythme de son expañsfon éco- 
nomique, l'Amérique devra trouver dans les années 
qui viennent de nouveaux débouchés et de nouvelles 
sources d’approvisionnerhent. Sa politique sera com- 
mandée par deux facteurs : 

1 - Le besoin croissant. de matières premières ; 

2. - La nécessité d'investir à l’étranger les excé- 
dents de capitaux qui ne pourront plus être utilisés 
sur place de façon rentable. 

En 1975, la carte économique du monde sera en- 
tièrement différente de ce qu’elle ést aujourd’hui. 

L'Europe, avec $es marchés trop étroits et ses res- 
sources limitées, aura céssé d’être le principal par- 
tenaire des Etats-Unis. 

L'économie mondiale sera dominée par un nouvel 
empire qui comprendra les deux Amériques, le 
Moyen-Orient, l’Afrique et l'Australie. Deux cents 
millions d’Américains auront pour clients et pour 
fournisseurs réguliers 650 millions d'étrangers dans 
ce grand empire. Le volume des échanges entre les 
Etats-Unis et les autres pays de cet immense mar- 
ché commun sera d'environ 50 milliards de dollars, 
contre 15 milliards seulement aujourd’hui. 


Christian Dior dans le Texas 





Dans le monde de demain, aucune nation forte- 
ment industrialisée ne pourra se suffire à elle-même, 
Le phénomène le plus caractéristique de l’évolution 
de l’économie américaine au cours des vingt-cinq 
prochaines années sera le développement des im- 
portations. En 1975, les Etats-Unis achèteront à 
l'étranger près de 20 milliards de dollars de ma- 
tières premières et de produits alimentaires, contre 
8 milliards aujourd’hui. 

Pour certains produits, comme les carburants, la 
production intérieure continuera d'augmenter, Les 
puits américains fourniront plus de pétrole, et les 
usines chimiques plus d’essence synthétique, mais 
les besoins se seront accrus dans de telles propor- 
tions qu’il sera nécessaire d’importer cinq fois plus 
d'huiles minérales brutes qu’aujourd’hui. 

Pour d’autres matières premières — en particu- 
lier les minerais — Ja production intérieure dimi- 
nuera. Les gisements américains sont en voie d’épui- 
sement, et leur exploitation est de moins en moins 
rentable. La production de minerai de fer pourrait 
passer de 120 millions de tonnes actuellement à 
moins de 100 millions de tonnes en 1975. Pour sa- 
tisfaire la demande intérieure, les importations de- 
vront alors être multipliées par dix. De même pour 
le cuivre, le zinc et le bois ; il sera bientôt plus 
économique de les acheter à l'étranger que de les 
produire sur le sol national. 

Dans certains domaines, par contre, le dévelop- 
pement des techniques de synthèse entraînera une 
diminution des importations. La production de 
caoutchouc synthétique, par exemple, a déjà permis 
de ramener le volume des importations à son niveau 
de 1940, bien que la consommation américaine ait 
doublé. De même la production de nylon a entraîné 
un arrêt presque total des achats de soie naturelle 
à l'étranger. 

L'Amérique n’importera pas que des matières pre- 
mières. Elle achètera au déhors de plus en plus de 
produits alimentaires, qu’il s’agisse de denrées essen- 
tielles comme le café, le cacao et le sucre, ou de 
produits de luxe comme les fruits tropicaux, les 
fromages, les vins, les viandes congelées et les pois- 
sons. Les Américains peuvent déjà se procurer des 
aliments importés dans certains magasins, mais en 
1975 ils pourront les trouver dans toutes les épice- 
ries du pays. La maîtresse de maison qui voudra 
« traiter » royalement le patron de son mari n’aura 
que quelques pas à faire pour se procurer tous les 
éléments du meilleur des repas français. « 

On trouvera aussi dans toutes les villes des Etats- 
Unis une grande variété de produits de luxe euro- 
péens : jouets, meubles, bagages. Les lainages bri- 


tanniques et les soieries françaises seront 
blés à tous. Au cœur du ‘Texas, les femmé 
roñt les robes des grands couturiers parisil 
verra sur les routes américaines de plus 

d'automobiles européennes limousines (« 
luxe comme les Mercédès-Benz, voitures 

comme les Jaguar, ou voitures utilitaires 
les Volkswagen. Les étudiants qui circulent 
d'hui dans des voitures d'occasion américain 
téront des M.G. anglaises, des Simca françai 
Siata italiennes. 


Au-delà du nationalisme 





la prospérité 


Depuis la fin de la guerre, les industriels 
cains n’ont investi que 13,5 milliards de d 
l'étranger, contre 299 milliards aux Etats 

Ils se sont tournés vers le marché am 
d’abord parce qu’il leur offrait des possibi 
placement plus avantageuses, ensuite .parce 
pays sous-développés n'étaient pas encore 
recevoir leurs capitaux. Au Pérou, en. Indoné 
Afghanistan, en Iran, les moyens de tr 
étaient insuffisants et les possibilités éne 
trop limitées pour permettre une éindustri 
rentable. En Bolivie, en Argentine, au B 
tendances nationalistes des gouvernements 
1 rendaient hasardeux tout investissemé 
sif. 

Les hommes d’affaires américains vont 
cette méfiance dans les années qui vierné 
deux raisons : 

1. L'Amérique ne pourra se procurer les 
premières dont elle a besoin que si elle @ 
à leur production dans les pays étrangers ; 

2. Une grande masse de capitaux dispo 
trouvera bientôt plus à s’employer sur Île 
américain. 

Dans une étude publiée en 1942, l'économ 
tralien Colin Clark estimait que les investi 


L’'Améric 











L'Amérique aura besoin d'importer, 
dans vingt ans, trois fois plus de ma- 
tières premières qu'aujourd'hui. 





intérieurs des Etats-Unis n’absorberaient d 
nir que 6 % du revenu national, alors que le 
disponible atteindrait 15 % de ce revenu. b 
que serait donc obligée d'investir 8 % des 
fices à l'extérieur de ses frontières. 

D’autres économistes, plus conservateurs 
nent ce chiffre à 3 %, mais même dans & 
le revenu national double en vingt ans © 
experts le prévoient, l'excédent de capital 
pourra être investi sur place atteindra @ 
15 milliards de dollars. Si les industriels nt 
re d'investir cet excédent dans les pays @# 
‘Amérique connaitra une grave crise de 8 
tion et de chômage. 





L'organisation de la ze 












































A l'avenir, Washington devra équiper 


blies pour rendre les investissements 
privés rentables, 


Les gouvernements étrangers, de leur 
les pays étrangers sur ses fonds pu- côté, devront garantir des cdnditions 
politiques et économiques stables. 


Les capitaux privés pourront Ale” 

s'investir en grande quantité dans 

leg’ pays sous-développés de la #22 
américaine, 
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ONDE 


t effort d'exportation de, capitaux exigera la 
en œuvre d'une nouvelle politique. . 

gouyernement américain devra accorder cer- 
avantages fiscaux aux entreprises et aux indi- 











ines is qui acceptéront de risquer leur argent au- 
ures des mers. Il devra aussi fournir, lui-fñême, une 
itaires financière et technique plus importante aux 
‘culent sous-développés. Le programme du Point 


re pourrait servir de base à l'élaboration de 
nouvelle politique. Les dépenses budgétaires 
ricaines serviront à financer, à l’étranger, la 
struction de tout l'équipement de base : routes, 
de chemin de fer, ports, centrales énergétiques, 
itaux, écoles, logèments. La mise en place de 
infrastructüre n'offre pas, en effet, de perspec- 
es de profit suffisantes pour attirer les capitaux 
és. 
s pays sous-développés devront nous aider et 
r eux-mêmes de deux façons : en assurant 
stabilité de leur climat politique et économique, et 
MSutilisant leurs propres capitaux à des entreprises 
pos ductives d'intérêt général. 



















parce rtaines nations commencent déjà à prendre 

Ina Me vue plus réaliste de leur situation. L'Irari à dé- 
d » ert que ses immenses ressources en pétrole ne 
e 





vaient lui servir à rien sans l’aide étrangère. Le 







usts Wernement argentin comprend aujourd’hui que 
D'1 prèts américains seront indispensables à la réa- 
td lion de ses grands projets, et s'apprête à réviser 





politique ultra-nationaliste. 11 est très probable 
2 les gouvernements étrangers accorderont dans 
venir aux industriels américains de plus grands 
ntages fiscaux, et des garanties plus sérieuses 
ïtre l’expropriation. 
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Fe faut apprendre à marcher 

Ie Ce 

gers ; M Un des facteurs qui joueront le plus en faveur de 
ispo largissément de la zone d'influence américaine 


ur le le désir des régions agricoles arriérées de s’in- 


rialiser. 
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LE MONDE EN 1975 
Les zones économiques délimitées par « Business Week » 
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Le résultat, c’est que leurs exportations de matières 
premières ont diminué, que leur production agri- 
cole ne suffit plus à les nourrir, et qu’ils n’ont pas 
les moyens d'importer de l'étranger les produits 
alimentaires dont ils ont besoin. 

Nos économistes conseillent deux remèdes à ces 
troubles d'adaptation : . 

1. - Lés pays sous-développés doivent apprendre 
à marcher avant de courir. Leur industrialisation 
ne doit pas les empêcher de conserver leur position 
d’exportateurs de matières premières, ni de con- 
tinuer à produire les aliments dont ils ont besoin. 
Ils ne doivent pas oublier, qu'aucune industrie ne 
peut être rentable lorsque les travailleurs ne man- 
gent pas à leur faim. 

2. - Les nations agricoles doivent mécaniser leurs 
fermes en même temps que leurs usines. Seule la 





>no Les pays sous-développés ne veulent plus être can- 
vest nés dans leur rôle de fournisseurs de matières 
di 


iaéa avoir besoin 





du monde | 
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de la future zone américaine. ger 


ks investissements étaient plus 
rentables en Amérique... 


r e 
D'où la nécessité d'augmenter la pro- Jusqu'à prés nt, les capitaux améri- tt les conditions politiques étaient 
duction dans les pays sous-développés cains se sont peu investis à l'étran- trop instables dans les pays sous- 


de veloppés. 








premières. Ils entendent développer leur industrie 
Mationale et produire une partie de leurs biens de 
vu. Peonsommation. Cette évolution aura l'avantage d’éle- 
les ier le niveau de vie des populations, et d'ouvrir 
ainsi des débouchés toujours plus importants aux 
eus Produits américains. 
s Mais il est impossible de passer du jour au len- 
ce demain de l’âge de la charrue à celui de la presse 
jital à emboutir, et une industrialisation trop rapide pré- 
; senterait des dangers certains. 
Certains pays ont déjà commis l’erreur. de sacri- 
fier la production agricole et l'extraction des ma- 
lières premières au développement d'industries de 
transformation qui n'étaient pas encore rentables. 
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Pdur éviter des frictiuns, il leur fau 


com- dra partager les profits avee les 
L'ET A0! organi- indigènes et prendre des techniciens 
à *mericaine locaux 
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modernisation des méthodes d'exploitation leur per- 
mettra de réduire sans danger les surfaces cultivées 
et de développer leur industrie. 

Les erreurs qui ont été commises ces dernières 
années ont conduit à cette situation paradoxale où 
les pays sous-développés n'auront jamais eu autant 
de mal à assurer leur subsistance, alors que, pour 
la première fois depuis la guerre, la production 
mondiale sera suffisante pour couvrir les besoins 
alimentaires de toute la population du globe. Les 
nations modernes comme les Etats-Unis et le Canada 
disposeront d’excédents considérables que les pays 
arriérés, appauvris par leur effort d’industrialisa- 
tion, ne pourront acheter. 


Les vacances de Noël 





à Marrakech 


Les Etats-Unis n'exporteront pas que des capi- 
taux. Ils exporteront aussi des hommes, et, avec eux, 
le mode de vie américain. 

En 1975, des colonies importantes de citoyens 
américains seront établies en permanence dans 
toutes les régions du nouveau grand marché. Nos 
entreprises offriront aux jeunes diplômés, des postes 
d’administrateurs, d’économistes, d'ingénieurs des 
mines, de mécaniciens, de chimistes et de représen- 
tants commerciaux dans les nouvelles cités indus- 
trielles de l'Amérique du Sud, de l'Afrique et du 
Moyen-Orient. 

Ces nouveaux émigrants seront assurés de trouver 
partout les facilités et le confort américains aux- 
quels ils sont habitués ici. Dans les coins les plus 
reculés de la Rhodésie ou de la Côte de l'Or, leurs 
entreprises leur fourniront des rues bien pavées, 
des magasins garnis <t des maisons modernes. 

Autour de villes comme Caracas et Rio-de-Janeiro, 
les cités américaines auront exactement Île même 
aspect que la banlieue de Chicago, de New York ou 
de Washington. Les arrivants y trouveront la même 


atmosphère et Île genre de vie sociale que 
duns leur pays 





Ine re 


Le perfectionnement des moyens de transport et 
la nouvelle organisation du monde bouleverseront 
aussi les données du tourisme et des loisirs. 

Les économistes prévoient qu'en 1975, un Améri- 
cain sur trois aura fait au moins un voyage d'agré- 
ment à l'étranger. Les habitants de Chicago iront 
plus facilement à Montevideo qu'ils ne vont aujour- 
d'hui à Miami. Les agences touristiques se charge- 
ront de toutes les formalités. Pour beaucoup de 
pays, il ne sera même pas exigé de passeport, 

Le principal centre d'attraëtion ne sera plus l'Eu- 
rope. Les travailleurs américains préféreront passer 
leurs vacances — qui seront plus Logste qu'aujour- 
d'hui — en Turquie, aux Indes, en Indonésie, ou 
en Australie. 

Un endroit élégant pe passer les vacances de 
Noël pourrait être l'Afrique ‘u Nord, qui ne sera 
qu'à six ou sept heures d'avion de New-York. Les 
visiteurs n'auront plus à s'inquiéter — comme au- 
jourd'hui — des conditions de confort qu'ils trou- 
veront sur place. Toutes les stations serdnt équipées 
d'hôtels ultra-modernes dont beaucoup uppartien- 
dront aux grandes chaînes hôtelières américaines. 
Les touristes pourront se mêler à la vie du pays 
s'ils le désirent, mais ils trouverdnt plus de Fords 
que de chameaux en Egypte et fls entendront Îles 
indigènes répondre à leurs questions en excellent 
américain. 

Le principal danger qui menuce l'Amérique, e’est 
que les pays sous-développés ne voient dans lin- 
troduction des capitaux américains que la munifes- 
tation d'une nouvelle diplomatie du dollar qui ne 
ferait que se substituer à l’ancien &mpérialisme colo- 
nial. 1} est certain, par exemple, que les citoyens 
étrangers verront d'un mauvais œil d'importantes 
colonies d’Américains vivre luxueusement au milieu 
de la misère locale. 

Pour éviter des frictions trop brutules, les entre- 
»rises américaines devront être organisées sur a 
| hs du profit mutuel. L'industrialisation devra se 
traduire par une élévation sensible du niveau de vie 
des populations. Les industriels pourront offrir des 
postes importants dans leurs entreprises aux tech- 
niciens locaux, Enfin, les résidents américains de- 
vront respecter scrupuleusement les lois des pays 
dans lesquels ils travailleront. 

Les spécialistes pensent que les Américains sau- 
ront s'adapter rapidement à ces nouvelles comdi- 
tions, et citent l'exemple de nos grandes compagnies 
pétrolières qui ont réussi, jusqu'à présent, à main- 
tenir d'excellents rapports entre leur personnel et 
les populations locales, 


Le plus grand des trois géants 





En dehors de la grande zone d'influence améri- 
Caine, il existera en 1975 deux ensembles économi- 
ques : le marché européen et le marché asiatique, 

Sauf une nouvelle guerre, le marché asiatique va 
retrouver sa physionomie traditionnelle : le Japon 
échangeant ses produits manufacturés contre les ma- 
tières premières du continent chinois. 

La structure du marché européen sera au con- 
traire très différente de ce qu'elle était avant 1939. 

Les pays d'Europe centrale sont allés trop loin 
maintenant dans la voie de l’industrialisation pour 
pouvoir retourner à leur rôle de principaux four- 
nisseurs de matières premières et de produits ali- 
mentaires. Ils seront remplacés par l'Union sovié- 
tique elle-même, dont les ressources sont inépuisa 
bles, et qui sera amenée à importer de plus en plus 
de produits fabriqués. En 1975, elle sera devenue le 
principal client (acheteur et fournisseur) des démo- 
craties européennes occidentales. 

Ces deux grands blocs s'efforceront de concurren 
cer l'Amérique sur son propre marché, mais il est 
peu probable qu'ils y parviennent. Les courants 
commerciaux tendent, en effet, à suivre la route des 
investissements, et les Etats-Unis resteront toujours 
le plus gros bailleur de fonds du monde. Par exem- 
ple, là réalisation du plan de Colombo établi, pour 
l'Asie, par les Anglais et celle du plan français de 
développement de l'Afrique dépendent en fait d'un 
financement américain 

En 1975, l'Amérique sera le plus gros acheteur et 
le plus gros vendeur du monde, Son influence éco- 
nomique sera par conséquent déterminante, et elle 
jouera, à l'échelle de la seconde moitié du XX: sièele, 
le rôle de régulateur international que | Angleterre 
a joué pendant le siècle dermier 
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THEATRE 


« La vérité est morte » 


A PRES Monserrat, qui traitait le 
problème du choix, M. Emmanuel 
Roblés ulilise, une fois de plus, un 
épisode de l'histoire espagnole du siè- 
cle dernier pour aborder les grands 
thèmes de notre époque, C'est celui de 
la vérilé — et plus largement celui 
de la liberté — qui est exposé dans 
La Vérité est mortk 
Les troupes du général Enrique 
Alvar sant assiégées, dans une ville 
de l'Aragon, par des armées de Gou- 
vion-Saint-Cyr. Enrique a confié Île 
soin de défendre la forteresse San- 
Nicolas, clef de la cité, à son cama- 
rade Juarez. Celui-ci, inférieur en 
nombre et dépourvu de matériel et de 





MAURICE ESCANDE 
ET JEAN MARCHAT 
L'Aiglon 
s'est altardé dans les pâtisseries 


munitions, est contraint d'abandonner 
la place. I] n’en faut pas plus pour 
que la population, effrayée par la 
serspective d’une seconde occupation 
rançaise, ne crie à la trahison. 

Enrique Alvar, décidé à lutter jus- 
qu’au bout et à cimenter dans la dé- 
faite et le sang les bases d’une future 
Espagne, s'empresse de saisir cette 
occasion. En châliant Juarez, il fana- 
lisera le peuple et le raidira pour les 
combats procnains, Mais pour que cet 
acte ait toute sa portée, il importe que 
Juarez s'’accuse lui-même d’une faute 
qu'il n'a point commise et se pro- 
clame traitre à son pays. 

Toute la pièce de M. Emmanuel 
Roblès æ donc pour moteur le débat 

ui oppose les deux hommes. Enrique 

lvar est le « dur », le réaliste, qui 
sacrifie tout à la cause dont il s’est 
institué le serviteur. Juarez, celui qui 
croit encore à la vérité des faits, à la 
loyauté, à la générosité. Mais Enrique 
l'enferme dans un piège et, pour ne 
point risquer de créer une scission 
parmi les troupes de la garnison, 
res clame la culpabilité que l'on 
exige de lui, 

Certes, l'œuvre de M. Eminanuel 
Roblès n’est point sans défauts. Le per- 
sonnage de Juarez est assez simpliste 
et celui que l’on nous dépeint comme 
un héros se résigne bien facilement à 
préfigurer les prévenus de certains 
procès politiques dont les aveux sont 
d'autant plus suspects qu'ils sont 
excessifs et spontanés. Le style est 
varfois entaché de préciosité et, en- 
in, plusieurs interprètes adoptent un 
style qui évoque fàcheusement l'an- 
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cien Odéon. Dans sa tunique blanche, 
M. Maurice Escande est un Aiglon qui 
aurait abusé de la pâtisserie viennoise 
et non,un chef intrépide. 

Tout de même, La Vérilé est morte 
est une œuvre forte, probe et qui pos- 
sède une respiration dramatique assez 
ample. 

Elle n'est point déplacée à la Comé- 
die-Française, 

Le spectacle se termine par un petit 
acte de M. Maurice Druon, Le Voya- 
geur, aimable ‘tableautin qui essaye 
timidement de parer les canulars de 
Jules Romains de la grâce de 
Marivaux. 

Il eût mieux été à sa place en lever 
de rideau. Et sur une scène de 
boulevard. 


« La Danseuse 
et le Collégien » 


pièce de Claude 

Schnerb n'est rien plus qu'un 
divertissement qui ne tient qu'à un 
fil, tendu à craquer au long de trois 
actes. Variations burlesques sur Île 
thème de la jeunesse triomphant de 
l’âge adulte : un collégien qui l’em- 
porte sur son oncle, sévère prés'dent 
de tribunal, une danseuse du Petit- 
Opéra sur la dame de province, 
poétesse en chambre. Jeunesse qui 
oblige les adultes à abattre leurs 
masques, à crier leurs défauts et leurs 
vices, jeunesse invulnérable et qui se 
joue de tout, même de Ja mort — seu- 
line parce qu'elle croit à l'amour. 

On le voit : ni le sujet ni les per- 
sonnages n'étaient bien neufs. L’au- 
teur a pourtant su leur donner une 
couleur (parfois un peu criarde), un 
entrain inhabituels. Il s’est avant tout 
préoccupé de faire succéder les unes 
aux autres des situations burlesques 
qui ne sont pas sans rappeler celles 
des courts métrages comiques améri- 
cains, des Mac Sennet, Ainsi sa pièce 
passe-t-elle, sans répit, d’un ton à un 
autre, de la farce au vaudeville, puis 
à la comédie poétique, sans que nous 
en soyons gênés. Au contraire. L’ac- 
tion risquait fort de faire défaut; ces 
variations de ton y suppléent. Et le 
spectacle rebondit jusqu à la conclu- 
sion attendue cette victoire de 
l'amour et de la jeunesse. 

Victoire qui est aussi le fait de 
Georges Vitaly et de ses acteurs. Geor- 
ges Vitalyiest né pour monter des 
comédies-farces : on le savait depuis 
longtemps. Il nous en convainc une 
fois de plus. Dans un décor (trop pim- 
pant, trop hurluberlu pour un salon 
de magistrat) de Roger Chancel, huit 
acteurs évoluent, courent, sautent, 
gesticulent avec un constant bonheur. 
Et, parmi eux, Robert Vattier, aux 
mimiques et aux exclamations conta- 
gieuses; Jean Ozenne, qui campe un 
savoureux Jean de la Lune vieilli; 
Sylvie Pelayo, qui, avec des airs de 
poupée mécanique, sait trouver des 
accents tendres, juste ceux qu'il faut 
er attendrir son collégien, François 
uérin, Sorti des brumes de Sud, il se 
révèle ici le plus « potache > mais 
aussi un des plus sensibles parmi nos 
jeunes comédiens. 


A première 


« Les pavés du ciel » 


N théâtre en forme de bonbon- 

nière, matelassé de velours et dé- 
coré de fleurs en pots; un décor 
blanc et or, meublé en « Louis XVI 
authentique »> (programme dixit) ; 
une pièce qui tourne autour d’un se- 
crétaire Louis XV et où le rêve et la 
réalité ont partie égale. 

On rit du bout des lèvres. On sou- 
rit. Les répliques drôles sont soigneu- 
sement balisées. Mais où est donc la 
bonne humeur de La Cuisine des 
anges ? Albert Husson est passé des 
forçats aux grands bourgeois, C'est 
dire qu’il a beaucoup rabattu sur sa 
verve, 

Reste une histoire d'amour et de 
revenants dont on ne sait trop si elle 
prétend à nous faire rire, penser ou 
nous attendrir. 

Il y en a ici pour tous les goûts. 
Mais une. pièce, des personnages, un 
sujet ? Non. Seulement quelques mots 
d'auteur, les uns drôles, les autres 
reballus (« être ou ne pas l'être >» — 


» 


entendez cocu). Albert Husson a 
voulu nous montrer tout ce dont il 
élait capable, sans effaroucher per- 


sonne, Des exercices de théâtre pour 
jeunes filles du meilleur monde. Le 
tout dans cet écrin que nous avons 
dit, avec des acteurs qui, sans doute 


consciems de la vacuité de leurs 
rôles, en profitent pour faire valoir 
leurs avantages personnels Miche- 


line Presle, ses Clégants mouvements 
de mains, ses judicieux battements 
de paupières et sa démarche de 











1.-P. AUMONT 
ET MICHELINE PRESLE 


Il n'y aura pas de révenaänts dans 
la salle. 
grand mannequin ; Jean-Pierre . Au- 


mont, son charme et sa perpétuelle 
jeunesse. Bref, un spectacle pour 
gens habitués à n’écouter que d’une 
oreille et à ne voir que d’un œil. 


LIVRES 


« La pierre angulaire » 
par Zoé OLDENBOURG. 


= OUS les apparences d’un roman 
de chevalerie, Zoé Oldenbourg 
nous conte une sombre histoire de 
massacre. Coînment, aux environs du 
x siècle, le feu de Dieu, le destin 
où l'Histoire extermine une famille 
de seigneurs jusque dans ses bâtards. 
Cette histoire avait déjà commencé 
dans Argile et Cendres, précèdent 
ouvrage, mais elle se termine, faute 
de combattants sans doute, dans 
celui-là. 

Herbert, Haguenier, Aielot, Ernaut, 
ces noms, une façon de pratiquer 
l'amour courtois, de régler ses dif- 
férends à coups de lance et d'aller 
chercher la paix de l’âme en Terre 
Sainte, évoquent assez bien le moyen 
âge. 

Des phrases comme « sa jeune fille 
aux veux d'or, le puits de joie, l’eau 
fraîche... » ou « son visage comme 
une lampe d’albâtre illuminée du de- 
dans » indiquent que Mme Olden- 
bourg n’a pas jugé utile de renouve- 
ler les conventions psychologiques du 
temps. 

Elle s’est avant tout attachée à la 
description des supplices, des ago- 
nies et de toutes les tortures de Ja 
chair. Le jury, qui avoue avoir trouvé 
trop « âpres » certains ouvrages mas- 
culins, ne tolérerait-il la cruauté 
qu’inactuelle ? 

Par ailleurs, ce tableau détaillé est 
très habilement construit et sans 
empâtement. Chaque point de la ta- 
pisserie sanglante se pose là où Je 
canevas le laissait espérer. Les dames 
du Fémina ont couronné un patient 
ouvrage de dame. Il serait malséant 
de le leur reprocher. 


Gallimard, 464 pages, 760 francs. 


« Le livre de l’aviateur » 
par Hervé LAUWICK 


O" aurait voulu. qu'Hervé Lauwick 

journaliste et pilote expérimenté, 
trouvât un titre she original et une 
couverture plus séduisante pour pré- 
senter ce manuel 8 ailleurs fort 
bien fait et qui se lit comme un ro- 
man. 
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H est destiné aux jeunes gens que 
l'aviation attiré et qui veulent s’y con- 
sacrer. 

Lauwick s'adresse à son lecteur 


avec simplicité ; il adopte la ‘forme: 


familière pour lui inculquer de la 
théorie, pour le documenter sur les 
mille connaissances annexes qui sont 
à la base d’une formation sérieuse 
de pilote, pour le mettr en face de 
ses responsabilités vis-à-vis de ses 
passagers et du matériel qui lui est 
confie. 

Les anecdotes, les PE clairs 
(quoique souvent d'une facture dé- 
suète) qui l’illustrent plairont même 
aux lecteurs un peu étrangers à l’avia- 
tion. 

Ils y découvriront que l'aviation 
n’est pas un jeu d'enfant, mais qu’elle 
n'est plus une carte de faveur pour 
se rendre dans l’autre monde ! 

Lavau:elle, 450 francs, 145 pages. 


« Partage des vivants » 
par Louis CALAFERTE 


D "UN côté les « assis >, ceux qui 

s'installent dans le monde au plus 
profond de leurs fauteuils; de l’autre, 
ceux qui ont faim, ceux qui marchent 
le jour et la nuit, ceux qui cherchent. 
Louis Calaferte a appartenu à ces 
derniers. Ses livres, il les écrit pour 
dénoncer ce « partage », pour célé- 
brer le « requiem des innocents ». IL 
parle au nom de ceux qui ne peuvent 
parler, que la misère étouffe et que la 
servitude avilit, Son livre n’est pas un 
récit, mais un réquisitoire. Louis Ca- 
laferte ne nous ménage rien © il y a sa 
mère ivrogne, son père qui délire, des 
cris, des morts, des blasphèmes. Bref, 
tout son « apprentissage > de la vie. 
Beaucoup d’horreurs et quelques ex- 
périences positives : l’amitié, l'amour, 
la découverte d'une fraternité, celle 
des clochards.. Mais surtout cette mi- 
sère matérielle, tantôt brutale, tantôt 
lancinante, qui réduit tous les efforts 
à néant, accule Schhorn au suicide, 
Libby à la mort... 


Tout cela, Louis Calaferte le crie — 
sur le ton du discours. Au risque de 
lui enlever, littérairement, un peu de 
sa crédibilité. I} fait de son « appren- 
tissage » une aventure exemplaire — 
quelque chose de trop littéraire, au 
mauvais sens du mot, 

Nous aurions préféré un récit sim- 
ple, nu, qui nous eût, à n'en pas dou- 
ter, fouchés plus directement. Un 
récit où nous eûssions appris à con- 
naître le goût de cette misère. Un 
récit plus appliqué. Des détails plus 
tangibles, oui, plus « minimes ». Bref, 
un témoignage au lieu de ce discours 
un peu trop aisément satisfait, On 
songe aux récits de Gorki, à leur dis- 
crétion, à leur minutie. On voudrait 
lire plus loin, derrière le style à en- 
volées de Louis Calaferte; on vou- 
drait, derrière ce rideau de mots 
abstraits, découvrir une réalité plus 
terre-à-terre, Non le Destin, mais la 
grande peine des hommes et leur fa- 
çon — à chacun, la sienne propre 
d'y échapper. Non que « sur le grand 
chemin des hommes, il y a éternelle- 
ment cet espoir : l’aube qui revient 
quand même... > mais comment cha- 

ue homme, et singulièrement chacun 

e ses héros, parvient à se créer son 
aube. 

Julliard, 204 pages, 450 francs. 








. 
À voir 
THEATRE 
Parmi les pièces créées depuis le dé- 
but de la saison, il faut voir : 
@ Richard IL Shakespeare comme il 
doit être joué. 
© Pour Luerèce. 
table, 
€ Genet Colomb. Un grand spec- 
tacle. 
@ L'Alouette. Nous sommes 
mais le public est pour. 
On peut voir : 
© L'Ecole des Bouffons. Du bon Ghel- 
derode. 
D "res de la nuit. De quoi réflé- 
chir. 
© Frère Jacques. Agréable comédie. 


Du Giraudoux délec- 


contre 


© Kean. En partant avant le dernier 
acte 
DANSE 
@ Le samedi 5, Alicia Markova en re- 


présentation avec les bhallets du 


Marquis de Cuevas. 
CINEMA 
On peut voir 
© Virgile. Du comique français d'assez 
bonne qualité. 
@ Stalag 17. De la force, et souvent du 
rire, traité avec maîtrise. 
@ Geneviève. L'humour anglais 
@ La lune était bleue. La bonne comé 
die américaine. 
® L'homme en noir, Aventure policière 
banale, mais des images 
rares 


assez 
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CETTE SEMAINE 





MUSIQUE 


La nouvelle sonate 
de Francis Poulenc 


ES deux pes ianistes améri- 
cains Gold et Fizdale viennent 
de donner, à Paris, un programme 
que l’on ne peut malheureusement 
pas proposer en exemple, pour la 
raison désolante que les équipes de 
piano duet n'existent pas en France. 
C'est grand dommage étant donné 
la beauté et la richesse du répertoire 
de musique à deux pianos et à qua- 
ire mains. 

Hindemith, Poulenc, Naboko v, 
Milhaud, voilà un fond de programme 
peu banal, et auquel ne nous ont 
guère habitués les donneurs de réci- 
tals. Surtout quand ce récital se com- 
plète de l'audition des Six épigraphes 
antiques de Debussy, chef-d'œuvre 
méconnu, sinon Complètement in- 
connu, qui montre, et avec quelle élo- 
quence, quels liens profonds existent 
entre Salie et Debussy. 

La grande attraction de ce concert 
est la première audition de la Sonate 
à deux pianos de Francis Pou- 
enc, œuvre composée tout exprès 
pee Gold et Fizdale. On sait que 
’oulenc, auteur de piano depuis sa 
plus héroïque et tendre jeunesse, pro- 
fesse un certain mépris pour son 
œuvre pianistique. Mépris est peut- 
ètre un grand mot. Disons qu’il se 
juge, sur ce chaypÿtre, avec un cer- 
lain courage. 

Sa nouvelle Sonate pour deux pia- 
nos est intéressante par le souci que 
Poulenc y a eu de rh à se re- 
nouveler, Nous disons bien de se « re- 
nouveler » et non de se « déguiser ». 
Car nous y retrouvons d’abord le 
Poulenc tel qu’en lui-même Des 
grincheux s’en plaindront, Ils auront 
tort ! Mais il y a aussi un Poulenc 
dont les recherches harmoniques 
sont inusitées ou plutôt dont la dé- 
marche harmonique n’est pas habi- 
tuelle, dont le sens de la forme s’af- 
firme avec une aisance et un naturel 
inaccoutumés, dont l'écriture pianis- 
tique est remarquable d’ingéniosité, 
exploitant avec he rare maitrise les 
ressources des deux claviers. 


CINÉMA 


« Les Orgueilleux » 


EF E véritable sujet de ce film, c’est 
peut-être un soleil sinistre, une 
fête de Pâques qui vire à l’épidémie, 
des blancs fascinés et écrasés par un 
pays où ils ne se reconnaissent pas. 
Ce sujet, on le devine dans les chan- 
sons criardes, les pétards et les man- 
nequins qui flambent au-dessus des 
enterrements, l'ennui de vivre qui 
s’insinue comme les scorpions. 

On eût pu, à la rigueur, prendre 
quelque intérêt à cette nouveauté : 
un film sans histoire, Les auteurs ne 
l'ont pes voulu. Alors on dépose Gé- 
rard Philipe et Michèle Morgan dans 
un village perdu du Mexique, sans 
expliquer ce qu’ils viennent y cher- 
cher. Ne suffit-il pas d’attendre qu’ils 
tombent dans les bras l’un de l’au- 
tre? Cet ivrogne crasseux et déses- 











© Les Orgueilleux. Le faux grand film, 
souvent sordide, mais avec quel- 
ques bons moments. 


En seconde exclusivité, et dans les 
salles de quartier, on peut voir ou re- 
Voir : 


Le Diable au corps (Agriculteurs). — 
Jules César (Le Raimu). Les 
Verts Pâturages (Studio Républi- 
que). — Justice est faite (Hôtel de 
Ville). — La mort d’un commis 
voyageur (Studio Raspail), — 
Rashomon (Bonaparte). — La vie 
privée d'Henri VIII (Courcelles). 

(« L'Express » ne signale jamais de 
films doublés). 


EXPOSITIONS 
© La Demeure joyeuse. Ensemble d’ap- 


partements. Pavillon de Marsan, 
107, rue de Rivoli. 

© Les chefs-d'œuvre de Sao-Paulo, 
Orangerie. 


À entendre 


© Zino Francescati avec les Concerts 
Colonne, Dimanche 6, Châtelet, 
17 h. 45. 

© Le Concertgebouw d'Amsterdam. Di- 
manche 6 Bach, Strawinsky, 
Brahms. Lundi 7 Haydn, Tehaï- 
kowsky, Beethoven, Champs-Ely- 
ces, 21 heures 

® Wilhelm Kempf. 
Brahms, Liszt 


Bach, 
Pleyel, 


Schumann, 
lundi 7, 21 





cures 
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péré ne peut uire ne, pe 
t-on, Erreur Em Gérard Philipe lui- 
même. Il defient alors normal % 
la nouvelle veuve, un peu forte, mais 
blonde, prenne lès hoquets de Pivro- 
gne poûür de charmantes gamineries. 
1 l’est moins: que ce garçon eynico- 
tendre soit ému par la niaiserié qui 
abandonne rarement Michèle Morgan. 
Il se montre d’ailleurs un peu plus 
réticent ; il faut une paire de chaus- 
sures pour le décider tout à fait. Le 
film s'achève sans avoir commencé. 


On comprend que Sartre, qui n’a 
pas déjà eu la main très heureuse 
cette année (de Henri Martin à Kean), 
ait refusé la paternité d’une histôire 
inspirée par ün de ses scénarios, 
Typhus, vendu: à Pathé en 1943. 

Certains veulent tout de même re- 
trouver l'influence du sartrisme dans 





GERARD PHILIPE 
Michèle Morgan ne le décourage pas 


des morceaux d’un réalisme repous- 
sant. 

Yves Allégret a cependant prouvé 
qu’il n’a nul besoin d’un inspirateur 

our se délecter dans le sordide dont 
il usa d’ailleurs parfois avec plus de 
bonheur. 

Ici, avec un homme qui vomit, une 
seringue qui fouille une moelle épi- 
nière, une sueur chronique et un 
séducteur qui manie la gifle, il abou- 


‘tit à un pastiche maladroit de Clou- 


zot, à de piteuses audaces qui don- 
nent à l’amateur la nostalgie de Stro- 
heim, 

Réalisation : Yves Allégrel. Scéna- 
rio de Jean Aurenche. Avec Gérard 
Philipe et Michèle Morgan. 


« L'Homme en noir » 


U N homme — un homme en noir — 
tue pour voler, De ce meurtre, 
une jeune fille est le témoin involon- 
taire, Reste à l’assassin le triste devoir 
d’abattre ce témoin gênant. 

C'est à la lutte entre l’homme en 
noir et le policier qui protège la jeune 
fille que nous invite ce film très 
anglais dans la forme, sinon dans Île 
fond 

Sujet. usé, « suspenses > classiques, 
mais traités avec une fenue et un sens 
de l'image qui méritent que lon 
retienne le nom du réalisateur. 

11 possède une véritable écriture 
cinématographique. 

L'éternelle chasse à l’homme qui 
clôture le film policier se déroüle ici 
dans un champ de tir, la silhouette 
noire du bel assassin fuyant dans 
l’aveuilante blancheur d’une plaine de 
graviers. M. Jeffrey Dell, metleur en 
scène, sait son métier, 

Il Jui reste à l'appliquer à un sujet 
moins éculé que celui inspiré par 
Jeffrey Dell, scénariste. 








BIBLIOPHILIE 


Les éditeurs d'art ERYX suggèrent aux 
lecteurs de L’'EXPRESS d'offrir à leurs 


clients et amis 
) 


Stello 


ouvrage précieux et romantique, illus- 
tré de burins originaux. 
Un beau livre est toujours un cadeau 
prestigieux. 
Demandez l'envoi franco (3 timbres) 
de notre catalogue complet : 


« GALANTS ET ROMANTIQUES » 
ERYX ART 
120, bd de la Chapelle, PARIS (XVI) 


(face métro Barbès-Rochechouart) 











nse- 








« Stalag 17 » 


E stalag 17, camp de prisonniers 
américains sur le Danube, serait 
un lieu fort convenable, mi-caserne, 
mi-collège, S'il ne sy trouvait un 
traître. 

Un homme, Sefton, est supérieur à 
ses camarades : il les utilise, il les 
méprise, donc ils vont l’accuser. 

ans la façon objective et pesante 
dont le metteur en scène décrit Ja 
grimpée des passions jusqu'à ce que 
le véritable traître soit démasqué, on 
retrouve l'habileté et la puissance de 
Wilder (Lost Week-end, Sunset Bou- 
levard, Le gouffre aux chimères). 

Le dégoût de Sefton pour ses congé- 
nères ne suffit malheureusement pas 
à maintenir le film à un niveau 
satisfaisant. Les plus fâcheuses con: 
cessions interviennent. 

Le traître ? Il n'était pas Améri- 
cain de naissance. 

Les geôliers allemands ? Vains, 
plus hâbleurs que féroces, et, surtout, 
grotesques. 

Les prisonniers américains ? Doués 
de toutes les vertus. Tendres, coura- 
geux, ingénieux, et infiniment spiri- 
tuels, par surcroit. 

Et on verse dans la comédie de 
mœurs quand il fallait, à ce sujet, la 


barbarie du burlesque ou la noire 
folie des danses maeabres. 
Réalisation : Billy Wilder. Avec 


William Holden, Don Taylor. 
._ DISQUES 


La Quatrième 
Symphonie de Mahler 


ANS le ton pastoral de sol ma- 
Fm La Quatrième Symphonie 
de G 





ustav Mahler est bien loin de Ja 
passion qui secoue si souvent Îles 
œuvres de ce musicien singulier. 
Les quatre mouvements ont tous 
une allure paisible et sont surtout 
riches en trouvailles harmoniques, en 
trouvailles tout court, Les cordes 
chantent sans cesse; bien plus, la 
dernière partie confie à la voix hu- 
maine le message essentiel de la par- 
tition et tout s'achève en s’estompant 
graduellement. } à À 
Seules, quelques interventions iro- 
niques rappellent, de temps en temps, 
que le calme est menacé de toutes 
parts, que la simplicité n'est qu'ap- 
parente. 5 
A la tête du New York Philharmo- 
nic Symphony Orchestra, Bruno 
Walter, le plus « humain » des 
grands chefs d'orchestre, interprète 
cette musique écrite en 1901 avec la 
tendresse intelligente, la sagesse ins- 
pirée qui le caractérisent. 
L'enregistrement est une parfaite 
réussite : les timbres des instruments 


ardent toute leur fraîcheur et se 
ondent néanmoins en un ensemble 
harmonieux. 


(Columbia, FCX 198, un disque W 
centimètres, 33 tours.) 


ARTS 


La Demeure joyeuse 

C ‘EST un excellent ensemble dé- 
coration-ameublement «u’ont 

réalisé Paule Marrot et ses amis archi- 

tectes, décorateurs, céramistes et 

peintres. Lee 

Paule Marrot, dont on voit ici un 
nouvel et important ensemble de per- 
cales, toiles et voiles imprimés et 
brodés, se fit remarquer au Salon des 
artistes décorateurs, en 1932, par les 
premietrs de ses tissus imprimés 
« Ma Tante Irma > et « Mon Oncle 
Emile ». 

Après qu'elle ait fait ses éludes aux 
Arts décoratifs, Renoir l'avait encou- 
ragée dans la voie qu'elle allait sui- 
vre. Aussi, tout en peignant soit des 
images religieuses — reliquat de son 





Le vapoisaleuz de sac 


Céladon 


est élanche 


| 


même en avion / 


GARANTIE TOTALE 2 ANS 
(piéces et mais d'œuvre) 


PFARFUMEUR 
ET GR 
%. Hue de Chéteoudun-IX TRL 40 3 | 


di MAC/ LA 


STE? 





passage à l'atelier Maurice Denis — 


soit des aquarelles les mar- 
chands de tableaux, elle commencait 
d'imprimer en chambre ses prenriè- 
res cotonnades. 

Le même charme s'exhale aujour- 
d'hui de la fraicheur des tons, de 
leurs harmonies toujours renonvelées 
par des motifs pleins de grâce ou 
d'humour. Une spirituelle stylisation 
de la forme apporte un peu de rêve 
et de repos, aussi bien pour l'esprit 
que pour les veux. Feuilles, pluie de 
pommes, écureuils, perroquets, pipes, 
colombes, fleurs sont réunis pour 
mille aventures. 

Les meubles sont conçus, dans leur 
diversité, selon le même esprit. La 
chambre en bambou de Louis Sognot 
est agrémentée par des tableaux de 
Pougny et de Terechkovitch. Buffet 
illustre de sa grisaille l'austère cabi- 
net noir À armature de cuivre de 
Jacques Adnet, et un superbe paysage 
de Roland Oudot réchauffe la mous 
seline blanche de lu chambre de Ja 
jeune musicienne. 

Tout est à voir, depuis les carre- 
lages, les tapis, jusqu'à ce poisson de 
sucre rouge de Marguerite Lapierre, 
les céramiques, les bijoux, la verre- 
remar- 


rie, les services de table, Un 





PAULE MARROT 
Renoir l'a encouragée 


quable esprit d'équipe où chacun, 
tout en gardant sa personnalité, par- 
ticipe à une harmonie totale qui 
donne vraiment à cette Demeure 
joyense son entière signification de 
Léntine, d'intimité et de gaieté, 
(Musée des Arts Décoratifs jusqu'à 
{in janvier.) 
Aizpiri 
I ES ciels fermés, des arlequins 
musiciens, des fleurs, des fruits 

et des lampes. Les tons sourds d'Aïiz- 
iri gris, verts, violets avec, par- 
Lie une éclatante note rouge, Une 
tendance décorative de plus en plus 
marquée donne à cet ensemble une 
expression statique. 

(Galerie Drouant-David, 52, Fg St- 
Honoré, jusqu'au 10 décembre.) 


Communiqué 
Un point d'histoire 
Lä . Lé 
précisé ! 

\u cours de fouilles entreprises sur le 
terrain vague de Chaillot, où lon pré- 
tend que s'élevait, i] y a mille ans, cer- 
lains quartiers de la capitale, les arehéo- 
logues ont découvert deux vestiges ayant 
résisié aux ans. 

Tout d'abord, une longue cureusse de 
métal rouillé, dont on ne peut expliquer 
l'utilité, sur laquelle on distingue Îles 


lettres ELFF.EL., et un précieux docu- 
ment pour l'histoire du costume une 
garde-robe complète, portant la griffe 


des draperies 
se soient conservées 


John Baillie 


REAL SCOTCH TALOR 
Established 1917 
1, rue Auber - PARIS-9° 


(en face Opéra) 


OPE 49-17 


RÉCLAME ANNUELLE 
34.500 fr. 
Exclusivement sur mesure 


avec ] essayages 
Ouven ‘ous les jours de 9 heures à 12h 30 
MODALITÉS DE PAIEMENT SUR DEMANDE 


Lajeunesse, les seules qui 
mille ans. 
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après ‘lé: jéune ééhivain 





LES! 


, jeudi,17 décémbre, un | bvénemènt 
L' singulier se produira dans ina: Wie 
de jeune député, 

En donnant ma voix à l’homme 
dont je souhaite la présence à l'Elysée, 
je voterai en conscience, en liberté et en 
connaissance de cause à la fois. 

Si le fait n'est pas exceptionnel, di- 
sons que la conjonelure s'y prête rare- 
ment et que, dans trois circonstances au 
moins dont je h'aime guère à me sou- 
venir, mon vote eût été différent si 
j'avais, été soit cXactement informé, soit 
nssuré du secret, soit de caractère assez 
vigoureux pour résister à ce qu'on ap- 
pelle « les pressions amicales ». 

Volerui-je le *17 selon ma conscience 
d'aujourd'hui parce que le scrutin est 
secret ? Le plus angoissant est que je 
n'en suis même pas certain. 

Que le président de mon 
prenne par le bras à notre 
réunion, qu’il me parle un peu 
ment et il est capable de m'amener 
fois de plus à ses vues. 

Je préférerais penser que je suis cy- 
nique et qu'en obéissant généralement 
aux vœux des puissants de mon groupe, 
je gère habilement ma carrière, je sème 
pour l'avenir. Ce n'est même pas exact, 
J'obéis parce que ces vieux serpents me 
fascinent, parce que ces vieux sorciers 
me charment. Peut-être parce que, tout 
simplement, je les aime, 

Notre théâtre du Palais-Bourbon a ses 
vedettes, ses seconds rôles et ses figu- 
rants. Je fais partie des figurants. 

Comme à l'Opéra, lorsque le 
s'écric Fuyons sans bruit, fuyons 
sans bruit », et que le chœur reprend, 
je répète après le ténor de mon groupe : 
« Votons la confiance, votons la con- 
fiance.…. » 

Nous sommes 
627 députés. La politique française est 
faile par moins de 50 hommes et par 
ceux qu'on appelle « leurs amis ». Les 
seconds rôles. Confidents ou deuxièmes 
couteaux. 

Dans cette sombre arène où les vieux 
taureaux ressuscitent toujours après 
leur mise À mort, le jeune député n’a 
ni pouvoir, ni crédit, ni audience. 

Il à tout juste une place sur un banc 
devant un pupitre. 

IL a aussi, théoriquement, 
Mais, toujours comme dans les chœurs, 
s'il détonne on admettra une distrac- 
tion; à la deuxième on le blämera hau- 
tement; à la troisième il n'aura plus 
qu'à changer de métier. Ou de groupe, 

On peut se demander par quelle aber- 
ration un homme jeune et sain d'esprit, 
généralement pourvu d’une profession, 
se présente aux élections. 

Je ne voudrais pas les faire plus bêtes 
qu'ils ne sont, mais on peut affirmer 
que, parmi les 82 députés français qui 
ont aujourd’hui moins de 40 ans, ils sont 
nombreux qui y ont cru, à la grandeur 
de leur tâche et à la noblesse de leur 
mission : 

Certains ont certes 
voies de la politique 
plus précises — et plus réalisables — 
que celle de sauver la France. 

Ils rêvent plus prosaïquement de la 
gouverner. Ce qui, au demeurant, est 
peut-être plus difficile encore, 

En on état d’ambition, il 
d'abord être élu. 

On se représente mal et Île 
physique qu'il faut à un homme pour 
affronter la réunion publique et la 
jouissance qui le secoue lorsqu'une salle 
Éostile se laisse violer. 


groupe me 

prochaine 
longue- 
une 


ténor 


ainsi 570 environ sur 


une voix. 


attirés dans les 
par des ambitions 


été 


faut 


courage 


Un député du groupe M.R.P. raconte 
qu'ayant à tenir réunion dans une com- 
mune de son département entièrement 
dominée par les communistes, il se fit 
insulter pendant 40 minutes sans pou- 
voir placer un mot. Enfin, exaspéré, il 
cria 

a 7 
moi ? 

— Oui hurla la 

— Je suis vendu 

— Oui, reprit la 

— Vous êtes des c… 

— Oui, approuva la 
par son élan. 

Et puis, prenant 
aveu involontaire, un 
midable la secoua, C 
vaincue. 

Dans ces 
question pour 
la France, ni de 
Carrière, mi du parti 
n'est question que 
force qui se livre 


suis vendu aux Américains, 
salle unanime. 
aux curés, mc 
salle déchaîné 
vous ? 
salle entraînée 
cet 
for- 


salle 


conscience de 
éclat de rire 
‘était une 


moments-là, il n'est plus 
l'homme qui se bat ni de 
son ambition, ni de sa 
qu'il représente. Il 
d'une épreuve de 
d'homme à hommes 

L'issue finale l'élection c'est la 
coupe d'argent iU vainqueur local. 
Reste, croit-on, le grand combat, celu: 
qui se livre à Paris. 

On arrive dans la grande ville fort de 
son mandat, On place avec satisfaction 
une cocarde tricolore sur le pare-brise 
de sa voiture quand on en possède une 
Cette satisfaction-là, il faut bien la sa- 
vouret C'est, à ma connaissance, la 
seule qu'un jeune député puisse tirer de 
l'exercice de ses fonctions au Parlement 

Mais cela, on l'ignore, On eroit qu'on 
vient travailler pour la France, 

A l'extérieur, on est quelqu'un. M. le 
Député, A l'intérieur, on n'est 
Le petit nouveau, le bleu. 

Comme à l'école, on se 
des relations de 
devenu ministre 
côté d'un anutre 
président du ( 


personne 


fait d'abord 
voisinage. Un député est 
parce qu'il était assis à 
député qui est devenu 


mseil, Pendant un an, le 
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sSeéohd à dit tous les jours de:séance aa 


premier : 

— Excusez-moi.. 
gros derrière. 

- Mais non, mais non, répondait le 
premier. Asseyez-vous tout à votre aise, 
je vous en prie. 

Ce sont là des liens qui unissent plus 
sérieusement qu'une opinion commune 
sur la politique étrangère ct sur la ré- 
forme fiscale. 

Au début de son mandat, le 
puté assiste scrupuleusement à 
débats en serrant moralement un 
peau sur son cœur 

Il comprend assez vite qu'il est le 
seul avec quelques autres débutants ani- 
més d’un zèle égal et également inutile. 

La tribune du Parlement est générale- 
ment occupée par des orateurs qui par- 
lent en termes jinintelligibles de sujets 
inintelligibles avec la fantaisie d’un 
robinet d’eau tiède. 

Ce n’est pas que les grands orateurs 
aient, eux, quelque chose à dire. Ils ne 
disent rien, mais ils le disent bien. 

Le premier vœu du jeune député est 
de faire partie d'une grande commission, 

L'un avait la faiblesse de croire que 
ses solides notions d'économie pour- 
raient avoir quelque valeur au sein 
d'une Assemblée dont Ja plupart des 
membres sont totalement ignorants en 
la matière. 

Le même avait également la faiblesse 
de s'intéresser aux problèmes de l’Union 
Française au point de les avoir étudiés. 


Je sais que j'ai un 


jeune dé- 
tous les 
dra- 


Une séance à l'Assemblée Nationale, un jour où les 


A la commission des Finances, ou à 
celle des Territoires d'outre-mer, ii 
croyait qu'il aurait pu rendre quelques 
services 

Il a été désigné par son groupe pour 
la commission des Boissons. 

Il y a des députés compétents en bois- 
sons. Il n'est pas exclu qu’on les trouve 
à la commission de la Presse. 

Une mésaventure de ce genre m'a enlevé 
mes premières illusions. 

Je suis parti dans mon département, 
écœuré, pour me faire engueuler par mes 
électeurs parce que je n'avais pas encore 
répondu aux cinquante lettres quotidien- 
nes qu'ils m'adressent 

Avant la guerre, j'aurais été l'élu de 
1000 citoyens. Depuis que le scrutin 
départemental a remplacé le scrutin d'ar- 
rondissement, j'ai 25000 électeurs dont 
chacun se considère en droit de me deman- 
der quelque chose. 

Ils ont raison. Je suis là pour Ça. J'es- 
pérais seulement me pas être là « que » 
pour Je n'ai aucune excuse à leurs yeux 
si je ne préside pas la réunion des Anciens 
Combattants à X…, si je n'inaugure pas 
l'école à Z..., si je n'obtiens pas une Légion 
d'honneur pour T…. des dommages de 
guerre pour V.., un bureau de tabac pour 
P 


Et tout cela ne sera rien si je n'ai pas 
la manière pour demander à S... des nou 
velles du petit qui a eu la coqueluche, et 
si je ne reconnais pas M... pour lui serrer 
la main à la foire aux bestiaux 

La mémoire noms fait 
pour la réélection d'un député 
hôpitaux neufs et dix stades 
département. 

Oe, les Légions 
de tabac et les douunages de 


davantage 
que trois 
dans son 


des 


d'honneur, les bhburcaux 
guerre, je 


les leur donnerais bien volontiers si je 
les avais. Pourquoi pas à eux? Mais il 
faut qu'à mon tour je les demande, 

Répondre au solliciteur que j'ai pris 
bonne note, Ecrire au ministre intéressé, 
Suivre l'affaire, Téléphoner et retélépho- 
ner. Ecrire et réécrire, Calmer l’impatience 
du solliciteur, Répondre aux objections du 
sollicité, 

Je consacre à ces opérations du plus 
haut intérêt national le plus clair de mon 
temps et une bonne fraction de mes émo- 
luments : celle que je donne à ma secré- 
taire sans laquelle il est exclu que je 
m'obstine dans la carrière. En fait, il m’en 
faudrait deux. Une à Paris, une dans mon 
département. Maïs je gagne 174.000 francs 
par mois, je dois entretenir une maison 
là-bas, un appartement à Paris. Et prêt 
l’apostolat, je ne le suis cependant pas au 
célibat. 

En théorie, chaque groupe parlementaire 
dispose d'un secrétariat, En fait, ce secré- 
tariat débordé n’est pas utilisable, Pour 
627 députés, le Palais-Bourbon compte 600 
fonctionnaires. Sténodactylos ? A peine. 
Huissiers. De ce côté-là nous sommes gà- 
tés. 
Rien ne m'interdit, il est vrai, d'exercer 
simultanément une autre profession. Mais 
quand? Où? A quelle heure ? 

Le matin, je fais du courrier, des démar- 
ches. L'après-midi, je fais des démarches 
et du courrier. 

Une fois par semaine, je participe aux 
travaux d’une commission, c’est-à-dire 
qu'un groupe de députés appartenant à 
chacun des partis se réunissent pour pala- 


brer et pour écouter les plus acharnés ou 
les plus compétents exposer le résultat de 
leurs cogitations sur tel projet de loi. 

C'est, d'ailleurs, la seule occasion que j'ai 
d'avoir parfois des contacts avec les -élus 
communistes. Contacts brefs. Ils se mé- 
fient, Avec l’un d’eux, j'ai eu un jour une 
conversation, oh! banale, dans l'un des 
bureaux de l'Assemblée dont la porte 
ferme mal. Il s'est dérangé quatre fois 
pour s'assurer que personne ne nous écou- 
tait. 

Selon les périodes, mon groupe se réu- 
nit, une, deux, trois fois par semaine. Cha- 
que groupe a son bureau. Ce sont de nou- 
veau les palabres, les marchandages, les 
discussions interminables et parfois dra- 
matiques, et pour finir les décisions qu’em- 
portent les plus forts et qui méconten- 
tent au moins le tiers des présents, 

Là, le jeune député peut parfois enten- 
dre sa voix. On est en famille, Comme les 
Atrides 

Alors 


position 


qu'on discutait âprement de la 
à adopter dans un vote quasi 
historique, l'un de nos ténors emporta la 
décision générale avec quelques-unes de 
ces formules cinglantes qui vous font une 
réputation d'homme d'esprit, sinon d'hom- 
me d'Etat, 

Ce jour-là quelle mouche me piqua ? 
Lorsque le Président du groupe déclara 
«< Nous sommes tous d'accord », je me 
levai, seul, obstiné dans la résolution 
inverse. 

J'ai compris ce jour là ce que signifie 
être seul. C'est une position insoutenable 
et vaine. Qui n'entraîne pas au moins 
trois ou quatre voix n'a rien à faire au 
Parlement qu'à souffrir ou à se carapacer 
d'indifférence 

Ft pour entrainer les 


les voir uu à uu, leurs 


autres, il faut 
parler un à un, 


débats 


trouver des arguments pour chacun, dé- 
tenir un certain pouvoir convaincant 
qui tient plus du don physique que de 
la rigueur intellectuelle. 

C'est à cela que passe le temps des 
hommes qui mènent la France, Consul- 
ter « ses amis ». Convaincre « ses 
amis ». Ne pas perdre « ses amis ». 

Restent, dans mon emploi du temps, 
les débats auxquels il faut bien assister 
quelquefois. Méthodes de travail ‘insen- 
sées, horaires absurdes grâce auxquels 
les interventions et les décisions Îles 
plus essentielles, dans les débats les plus 
graves, se situent à 5 heures du matin, 

Je confesse qu'à ce moment-là, après 
une journée de cafouillage dans cette 
enceinte sans fenêtre, on peut me faire 
dire et voter à peu près n'importe quoi, 
et que je fais confiance à ceux qui me 
paraissent moins hagards que moi. 

La moindre des réformes exigerait 
qu'aucun vote important ne soit enre- 
gistré passé minuit. 

Le samedi et le dimanche, je mé pré- 
cipite dans mon département, traînant 
toujours ma serviette bourrée de pa- 
piers, et parfois ma femme excédée. 

Palabres, discours et inaugurations. 
Et le lundi je recommence, 

Lorsque, ayant laborieusement accom- 
pli mon devoir d’élu du peuple, j'aurai 
ma moisson de décorations, il me restera 
À faire savoir « chez moi » que j'ai des 
opinions et que je les exprime. 

Ma première intervention à la tribune, 
je l'avais méticuleusement préparée. Je 


LES TRIB 


DUP 
ET DE LA PRESSE 


font recette 


connaissais mon sujet. J'ai découvert 
depuis que ce n’est pas courant et que 
c'est très inutile, 

Quand j'ai pris la parole, il y avait 
50 députés en séance. La moitié lisaient 
leur journal. Quelques-uns faisaient leur 
correspondance. Le banc du gouverne- 
ment était vide, J'ai failli quitter la tri- 
bune sans avoir prononcé un mot, J'au- 
rais pu d’ailleurs. Qui s’en serait aper- 
çu ? Je suis resté. J'ai fait le moins de 
bruit possible pour ne pas déranger mes 
collègues dans leurs conversations. J'ai 
regagné mon banc dans le même brou- 
haha indifférent. 

Voilà. C'était fini. On ne m'a jamais 
accordé depuis l’occasion de recommen- 
cer. Et la mécanique du Parlement est 
telle, aujourd'hui, qu'on ne prend pas 
la er sans aulorisation. 

Mon voisin de banc, un vieux 
m'a dit : 

— Mais, mon pauvre ami, pour avoir 
des applaudissements À Ja fin, il faut 
toujours parler de l'honneur de la Fran- 
ce et ajouter que nous ne permettons à 
personne de, etc... 

La prochaine fois, j'y penserai. 
reproduisant mon intervention, Île 
nal de mon département pourra 
quer : « Applaudissements sur tous les 
bancs », 

J'ignorais. Je suis, qu'on me 
un très jeune député, 

Le drapeau que je serrais 
sur ma poitrine, j'apprendrai, 
autres, à l'agiter devant moi. 

Sans être sentimental, il y a de 
en avoir le cœur serré quand on pri 
le temps d'y penser 

Mais qui y pense 
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: CE QUE'JE CROIS  : 


par. Jean ROSTAND 








PRES André Maurois, Jean Rostand a procédé, à 
la demande des éditions Bernard Grasset, à ce 
qu'il appelle « un soigneux examen de cons- 
cience >» pour écrire « ce qu’il croit » sur l’origine, 
l'évolution, l'avenir de l’homme. Le fameux biolo- 
gisle a aujourd’hui 60 ans. « C’est là, dit-il, un âge 
assez convenable- pour une telle entreprise, car je 


de l'homme. 


doute qu'en la différant davantage on se donne 
beaucoup plus de chances d'y voir plus clair. » 
Nous empruntons à cet ouvrage quelques brefs 


extraits où Jean Rostand exprime le point de vue 
du biologiste, mais aussi du moraliste sur l'avenir 








l’homme ? Que  représente-t-il 

dans l’ensemble des choses ? 
Qu'est-ce qu’une vie humaine? 
Qu'est-ce qui s’efface de lunivers 
quand périt un individu ? 

On ne s’étonnera pas que le prin- 
cipal de mes croyances s'organise 
autour des réflexions que me suggère 
l'étude de la biologie. Or, l’une des 
choses que je crois avec le plus de 


Q'" sommes-nôus ? Qu'est-ce que 


force — l’une des rares dont je sois 
à peu près sûr — c’est qu’il n'existe, 


de nous à l’animal, qu’une différence 
du plus au moins, une différence de 
quantité et non point de qualité ; c’est 
que nous sommes de même étoffe, de 
même substance que la bête. 

Je suis inébranlablement persuadé 
que, si nous savions à fond le dernier 
des êtres animés, nous saurions sinon 
le tout de l’homme, du moins beau- 
coup plus sur lui que n’en savent 
ceux qui, dès à présent, se flattent 
d’en' savoir quelque chose. 


De l’immortalité 

J'ai assez dit ce que je pensais de 
la continuité des êtres, de l’unité du 
monde animal, pour qu’on ne s'étonne 
pas si j'estime qu'on ne pourrait 
accorder l’immortalité à l’être humain 
sans la dispenser du même coup à 
tout ce qui vit, à tout ce qui respire, 
à tout ce qui grouille et pullule autour 
de nos. 

Pour un: neutraliste, tout, dans le 
monde vivant, se mêle, se confond, 
s’entre-pénètre. Nulle part, il ne par- 
vient à voir d’hiatus, de rupture, 
N'oublions pas que l’homme n’est 
rien moins qu'un étranger dans la 
nature, qu’il ne fait que prolonger en 
l’amplifiant ce qui vient de beaucoup 
plus bas. N'oublions pas que ce que 
l'homme ajoute à l'animal est, en 
somme, peu de chose à côté de ce 
qu'est . déjà l’animal, que le mystère 
propre à l’humain est modique à côté 
du mystère massif de l’animalité (..), 

Certes, nous apparaissons à nos 
yeux comme seuls dignes de perma- 
nence. Nous avons le sentiment d’être 
le seul bibelot précieux que contienne 
l'immense bric-à-hrac de la nature, 
le seul dont il serait dommage qu’on 
ne pût recoller les miettes après qu’il 
s’est cassé. Mais de quel droit reven- 
diquerions-nous un tel régime d’ex- 
ception, et pouvons-nous décemment, 
sérieusement penser que, dans J’im- 
mense et inépuisable nature, nous 
ayons plus de valeur que n’importe 
lequel de nos compagnons de vie ? 

La nature, qui n’est ni bonne ni 
méchante, ni maternelle ni féroce, 
nous donne, sur le plan des réalités 
visibles, le scie incessant de 
l'élimination et du renouvellement. 
Transitoires, éphémères, toutes ses 
créations : espèces, genres, familles, 
classes même, elle les a balayées né- 
gligemment au cours des âges. Comme 
l'idée d’un conservatoire des person- 
nes, d’un musée des individus paraît 
donc contraire à son génie ! 

Il va de soi que, sur un point si 
grave que celui de la survie, je ne 
prétends pas en savoir plus qu’un 

tre, et j'accorde volontiers que ce 
qui me paraît inconcevable à la lueur 
du peu que je crois savoir pourrait 
cesser de me le paraître à la lumière 
de tout ce que j'ignore. Mais, étant 
ainsi fait que je ne puis m'empêcher 
d'exercer ma raison sur les piètres 
matériaux dont elle dispose, je sous- 
cris à l'apparence de mortalité ; je 
pense que la mort est bien la mort, et 
n'en appelle à aucune réalité cachée } 
je crois que lorsqu'on tombe, c’est 
tout de bon, et qu'on ne se relèvera 
Pas tout à l'heure comme font Îles 
acteurs sur le théâtre. 


L'homme, incognito 
de lui-même 

Deux périls pour l'esprit : mésesti- 
ner les complexités de Ja nature 60 
Sen laisser décourager au point 
qu'on se rabatte sur le surnaturel, 

Que l'insatisfaction de l'esprit soît 
notre lot, qu’il faille nous résigner 
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vivre — et à mourir — dans 
l'anxiété et dans le noir, telle est une 
de mes certitudes. 

Lorsque, après des millions et des 


millions d’années, notre espèce 
s'éteindra sur la terre, l’homme en 
sera encore réduit à ruminer son 


ignorance et à rabâcher son incom- 
réhension. Ignorance plus ornée que 
a nôtre, et mieux armée, mais igno- 
rance. Il aura vaincu tous les obsta- 
cles matériels, résolu toutes les diffi- 
cultés sociales, il aura navigué parmi 
les astres, il aura créé de la matière, 
peut-être même de la vie, il aura fait 
progresser l'espèce en tirant de svi 
un surhomme.. Mais, pas plus qu'au- 
jourd’hui, il n'aura le sentiment de 
comprendre ce qu'il est; pas plus 
qu'aujourd'hui, il n'aura le sentiment 
d'avoir percé l'énigme du bizarre 
roman policier” dont il est l’irrespon- 
sable héros... :; Ainsi l'homme axri-t-il 
assé, incognito de lui-même, sem- 
able à ces aminésiques qui ne savent 
plus ce qu’ils sont. Et rien ni per- 
sonne dans l'univers n'aura su, mieux 
que lui, ce qu'il aura été. 


La morale est biologique 


Il n'est point rare qu’on exprime 
quelque appréhension au sujet de 
l'avenir de la moralité humaine. Je 
ne partage pas ce genre dé craintes, 
persuadé que la morale n’est pas mne 
création de la société, mais qu'elle a 
de profondes. racines biologiques, 
Comme l'avait déjà montré admira- 
blement Guvâu, il y a dans le seul 
acte de vivre de quoi dépasser 
l'amour de sof ; $ans doute, la vie est- 
elle assimilation, acquisition, capture, 
mais elle est aussi génération, élan vers 
autrui, Depuis l’époque où le pathé- 
tique. philosophe’d’une « morale sans 
obligation ni sanction » faisait res- 
sortir cet altruisme inhérent au vital, 
la biologie a été amenée à faire, dans 
le monde vivant, une place toujours 
plus vaste à la sexualité ; nous sa- 
vons aujourd’hui que le besoin de 
s'unir, de se conjuguer, de se fondre 
avec autrui, n’est pas quelque chose 
d’adventice, de surajoute ; il se mani- 
feste dès les prémices de la vie orga- 


nique : chez les infusoires, chez les 
microbes, peut-être même chez les 
virus. 


De son côté, l’étude des instincts hu- 
mains, telle qu'elle fut poursuivie par 
la « psychologie des profondeurs », 
nous a enseigné que l’amour n’est pas 
moins primitif, pas moins fondamen- 
tal que l’égoïsme. Au départ de la sen- 
sibilité, la distinction est confuse en- 
tre le moi et le non - moi, Si féroce 
que se montre souvent l'animal hu- 
main, il n’en est pas moins un animal 
sociable, un animal qui a besoin d'’ai- 
mer, de s'identifier à un semblable, 
qui ne peut trouver son contentement 
en solitude. Et c’est pourquoi, quel 
que soit l’avenir de notre société, quel- 
que type d'organisation qu'elle adopte, 
nous devons prévoir que l'invariance 
des instincts y ussurera la permanence 
du dévouement et du sacrifice 

«ete propension à l'amour et au 
don de soi, qui existe virtuellement en 
tout homme, ele se développe, elle 
s'épanouit plus ou moins heureuse 
ment selon les circonstances, et peut- 
être selon les prédispositions indi 
viduelles. Je crois qu'une pédagogie 
inspirée par la psychanalyse aurait 
chances de favoriser nne évolution des 
instincts qui, présentement, ne s’ac- 
complit que chez quelques-uns d'entre 
nous, 

La société ne serait pas seule à bé- 
néficier d'un tel progrès, car l’égoisme 
— qui est en somme une sorte d’alié- 
nation affective — ne contribue cer- 
tes pas à créer, chez l'individu, l'apti- 
tude au bonheur, Puisque aussi bien, 
toute possession est précaire, toute sé- 
curité illusoire, puisque, après s'être 
débattu dans l’incertain et l’éphémère, 
il faudra bien qu'on finisse par des- 
serrer les mains sur toutes choses, 
seuls ceux-là sont enviables qui, ayant 
réussi à s'exonérer de leur moi, sa- 
vent accepter sans révolle les alarmes 
et les dépossessions qu’'inflige . l’exis- 
tence. Ils peuvent regarder la mort en 


face sans avoir besvin de s’étourdir pur 
l'excès du labeur ou du divertisse- 
ment, sans s’accrocher même à ce mi- 
sérable ersatz d'immortalité qu'est la 
persistance du souvenir dans la mé- 
moire des hommes. Ils sauront, le mo- 
ment venu, faire abandon de leur être, 
au lieu de se débattre rageusement 
devant le terme, comme des enfants 
qui font une scène parce qu'on Îles 
arrache trop tôt à leur plaisir, Mourir 
sera leur dernière générosité. 


L'avenir du surhomme 


Il est permis de se demander si, 
un jour ou l'autre, l'homme ne pren. 
dra pas en main Ja direction de son 
progrès, physique et moral, en prati- 
quant sur lui-même une « sélection 
artificielle » analogue à celle qu'il pra- 
tique sur ses animaux domestiques 
lorsqu'il veut renforcer tels ou tels 
caractères tenus pour avantageux. 

limpossible de prévoir à quel niveun 
intellectuel atteindruient ces hommes 
supérieurs qu'on devrait à l'emploi de 
la sélection humaine. Mais vraisèm- 
blablement ils ne dépusseraient guère 
de beaucoup les meilleurs d'entre ceux 
d'à présent. En poussant un peu plus 
loin l’anticipation, l'on peut imaginer 
que la biologie réussisse à produire de 
véritables « surhommes», qui compren- 
draient ce que nous ne comprenons 
pas, qui auraient des facultés supérieu- 
res aux nôtres, qui, en un mot, 8e 
raient, par rapport à nous, ce que nous 
fûmes par rapport à l'homme de la 
préhistoire, Comment ne pas être tout 
ensemble séduits par la perspective 
d'engendrer uné créature qui nous dé- 
passe et révoltés dans notre instinct 
de conservation spécifique à l’idée de 
ce successeur devant qui nous n'au- 
rions qu'à nous incliner ? 

Jusqu'à ces dernières années, la bio- 
logie n'avait d'autre ambition, en ce 
qui concerne l’homme, que d'amélio- 
rer l’état physique ou moral des sujets 
malades cu anormaux ; son but était 
de corriger, de guérir, de redresser, en 
un mot de restituer à l'individu — par 
la médecine ou la chirurgie — la plé- 
nitude de sa condition normale. Dès 
aujourd'hui, ses prétentions se font 
plus vastes, plus hardies : tournant 
ses 1egards vers l’homme sain, vers 
l’homme bien-portant, elle commence 
à se demander si, en bien des cas, 
elle ne pourrait faire mieux que 
n'avait fait jusqu'ici la nature. Et l'on 
conçoit toute la hardiesse d’un tel pro 
gramme qui ne vise à rien de moins 
qu'à introduire dans le vieux jeu de 
la nature — jeu imparfait, sans doute, 
mais qui a fait ses preuves par la 
durée -—— tous les aléas du neuf et de 
l’artifice, 


La durée de la vie 


IH y 


a apparence qu'on parvienne, 
dans 


l'avenir, à prolonger sensible 
ment la durée de la vie humaine ; 
peut-être arrivera-t-on à faire vivre 
l'individu assez longuement pour qu'il 
gagne le moment où se développe cet 
« instinct de mort » dont parlait Metch 
nikoff. On résoudra bien d'autres pro 
blèmes : on déterminera à volonté Île 
sexe des enfants, on pratiquera la re 
production virginale, peut-être l'ecto 
génèse ou grossesse en bocal. On mo 
difiera par l'emploi d'hormones ou de 
médicaments appropriés, ou encore 
par une correction chirurgicale les 
centres nerveux, la personnalité, Île 
tempérament, le caractére ; on susci 
tera artificiellement les aptitudes et 
les vertus. 

Inévitablement, toutes ces découver 
tes, toutes ces inventions améneront à 
l'homme force difficultés en lui créant 
bien des embarras. 

J'ai dit que je croyais l'humanité ins 
tallée pour un très long terme sur la 
terre. Je ne la vois pas succombant à 
la famine ou à l'épuisement des sour- 
ces d'énergie. 

Je crois que les dangers mêmes qui 
la menacent dans son existence se 
ront un aiguillon bienfaisant pour la 
contraindre à s'organiser et à s'uni 
lier, 

Je crois que l'intolérance, le fansa- 





tisine, le sectarisme — où, le plus sou- 
vent, il ne faut voir qu'excès de mo- 


ralité mal entendue — ne seront que 
des régressions temporaires. Je crois 
que l'idée démocratique triomphera 
sans réserves, en ce séns qu'il me pa- 
rait impossible que l'instinct de jus- 
lice ne fasse aboutir ses prolestations 
et que l'avantage du grand nombre 
n'en vienne à prévaloir sur ‘intérêt 
de quelques-uns. 


La libération 
du grand nombre 


J'ignore quel seru le système d'evu- 
nomie le plus aple à assurer ds pet 
ble distribution des biens matériels et 
spirituels, mais je suis à peu près sûr 
que l'époque ne peut plus être lom 
taine où l'on s'étonnera que, durant 
tant de siècles, tunt de choses aient 
pu rester le privilège de si peu de gens, 
et que lu société «it pu se partager 
en groupes si inégalement traités qu'on 
y différait par la taille, par le quo- 
tient intellectuel, par ln résistance aux 
maladies, par l'espérance de vie, par 
le taux de criminalité. 

Certes, aucun ajustement social ne 
saurait abolir les inégalités naturelles 
entre les humains : mais ces inégalités 
mêmes, je crois que, de moins en 
moins, elles seront soulignées par une 
sanction sociale, car un temps viendra 
où ce ne sera plus lu meilleure récom- 
pense des meilleurs que d'avoir en ex- 
cés ce qui est de manque aux moins 
bons. 

Cette nécessuire libération du grand 
nombre, elle ne pourra s'accomplir 
sans empiéter un peu rudement sur 
cette liberté des privilèges que, fe 
nos jours, on confond volontiers avec 
la liberté. Aussi soulévera-t-elle des 
résistances vives : comme toujours, il 
faudra qu'on arrache par la force ce 
qui eût dû être accordé de bonne 
grâce , mais force ne signifie point 
violence aveugle, et je crois avec Ber- 


trand Russel que l'on peut tommwurs 
faire les choses sans violence, bien 
que ce soit peut-être un peu plus 


long, 

Ce qui, upparemment, sera mualaisé, 
c'est de faire en sorte que la collec- 
tivité ne mésuse pas de sa puissance 
à l'égurd de ceux qui la constitment, 
U y aura un équilibre difficile à trou- 
ver et À sauvegarder entre le souci de 
l'intérêt collectif et le respect de la 
liberté individuelle, Méme si la société 
future arrivait à s'organiser de façon 
assez harmonieuse pour qu'elle fût 
fondée à se regarder comme l'expres- 
sion des intérèts de tous, je crois 
qu'elle n'en devrait pus moins persis- 
ter dans son scrupule envers chacun, 
En d'autres termes, je crois que, tott 
compte fuit ‘est tous les individus 
qui se trouveruient lésés si la cobllec- 
tivité s'accordait le droit de toujours, 
et en toute cires tunce, sacrifier l'in- 
térêt de chacun à l'intérèt de tous 

Je ciois, enfin, que l'individualité 
spirituelle de chacun devra être jalou 
sement préservée pour le plus grand 
avantage de l'ensemble. L'intelligence 
la sensibilité humaines ne pourraient 
que perdre à l'homugénéité, à Fomifi 
cation des esprits. Pendant un très 
long temps, et peut-être toujours, fl 
y aura assez d'incertitude dans les 
gements et dans les goûts pour que 
l'humanité trouve profit à ce que Îles 
hommes pensent, sentent et croient 
différemment 

Ce ne serait pas la peine que la ma- 
ture fasse de chaque individu un étre 
unique pour que la société réduisit 
l'humanité à n'être qu'une collection 
de semblables. 

Mais peut-être est-il temps que je 
m'arrêle, car je m'aperçois que « re 
que je crois » commence à ressembler 
un peu trop à ce que J'espère. 


Editions Grasset, 93 pages, 399 fr. 
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E pas faire de po- 
N litique signifie 
faire une certaine 
politique. La passivité 
est aussi un engage- 
ment. Le troupeau de 
moutons qui suit aveu- 
glément le berger s’en- 
gage, et, quelquefois, 
sur une drôle de route, 
une route qui mène à 
l’abattoir. 

Le public de cinéma, 
gavé depuis cinquante 
ans de drames histori- 

ques, de romans d'amour et d'aventures poli- 
cières, renâcle devant le vieux menu que lui 
tendent des restaurateurs endormis. Que lui 
importent, que nous importent les drames 
mondains de l’avant-guerre, de l’autre avant- 
guerre, même relevés d'épices nouvelles ? 

Le drame social, le drame de notre temps est 
là. C'est lui qui nous étreint, c'est lui que nous 
souhaitons fixer sur la pellicule, Tout notre 
drame : celui d’un présent passionnant et d’un 
avenir incertain. 

J'ai essayé. 

Deux fois. 

D'abord, avec « Le Coup de lune », un roman 
de Georges Simenon, dont l’action se déroule 
en Afrique équatoriale. Le gouvernement fran- 
çais m'en a refusé le droit ou, plus exactement, 
m'a demandé de telles modifications au roman 
que le scénario en perdait tout son sens. 

Le second sujet qui me tenait à cœur était la 
guerre d’Indochine. Cette fois, le veto a été for- 
mel. Pourquoi ? Parce que mon optique des 
événements d'Afrique et d’Asie n’est pas stric- 
tement conforme à la doctrine officielle. 

Je ne me porte pas ici plaignant pour mon 
compte personnel. Ces interdictions et leurs 
conséquences dépassent de loin un conflit où 
j'accepterais d’être silencieusement perdant 
s’il me concernait seul. 

Mais il faut qu’on le sache : la censure qui 
sévit aujourd’hui en France est infiniment 
dangereuse pour tous parce qu'elle est sour- 
noise et presque clandestine. 

Nous nous croyons libres, dans un pays 
libre, parce qu'aucun contrôle ne s'exerce en- 
core sur la presse et sur l'expression écrite de 
la pensée, parce que l'information n’est pas 
officiellement « dirigée ». Mais quel est le 
poids, l'influence de la pensée écrite dans un 
pays où quinze millions d’auditeurs écoutent 
chaque soir la radio, où un million de specta- 
teurs entrent chaque soir au cinéma ? 

Or à cette immense fraction du publie qui 
subit l'information au lieu de la chercher, il 
est interdit aujourd’hui de parler librement. 

La télévision francaise est inexistante. La 
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radio est gouvernementale. Il faut savoir que 
le cinéma l’est aussi, En l’'émasculant soigneu- 
semeht, une censure vigilante réduit l’un des 
véhicules les plus puissants de l'expression de 
la pensée à l’état de distraction foraine. 


Tous les pays, il est vrai, sont affligés d’une 
censure cinématographique, et certaines cen- 
sures étrangères sont plus sévères que la nôtre 
sur le chapitre des mœurs, mais aucune ne 
sévit avec une telle incohérence et en opposi- 
tion aussi flagrante avec les lois en vigueur 
dans le pays. 

Sans buts avoués, sans critères établis, sans 
limites connues à son pouvoir, les fonction- 
naires qui l’appliquent n’observent qu’une 
règle : refuser systématiquement tout projet 
qui ne concorde pas en tous points avec les 
vues les plus conformistes des milieux au pou- 
voir et des administrations publiques. 

Où cette règle est-elle inscrite ? Nulle part. 
Qui l’a votée ? Personne. Qui l’applique ? Un 
délégué de chaque ministère, essentiellement 
soucieux de ne pas s’attirer d’ennuis avec son 
supérieur hiérarchique et se chargeant d’entre- 
tenir, partout où nous cherchons à les dénon- 
cer, le mensonge, l'ignorance, le secret. 

Il arrive — il m'est arrivé — qu’un ministre 
saisi de l’affaire qui intéressait plus particu- 
lièrement son département soit prêt à autoriser 
ce que son subordonné refuse. 

Celui qui vient de témoigner à mon égard 
de cette aimable compréhension a aussi, hélas ! 
le sens des réalités. Il a donc pris la peine de 
me signaler qu'entre le moment où il accepte- 
rait d’apostiller mon projet africain et celui où 
le film, réalisé et terminé, serait à nouveau 
soumis à l’agrément de la censure, son minis- 
tère aurait bien certainement un nouveau titu- 
laire. 

D'où l'inutilité d’un appui sincère, 
essentiellement provisoire. - 

Il arrive aussi qu’un homme comprenne le 
péril qu’une telle politique nous fait courir. 
Quand j'ai décidé, il y a trois mois, de tourner 
en Indochine, j'ai été mis en relations avec 
l'officier responsable des services de propa- 
gande. Peu suspect, on l’imagine, de « dévia- 
tion intellectuelle », et très ferme sur des posi- 
tions politiques opposées aux miennes. 

Nous avons travaillé huit jours ensemble 
sur le schéma de l’histoire dont j'avais le projet 
et nous sommes arrivés à un gentlemen’s agree- 
ment qui garantissait l’objectivité du film. Je 
lui promettais un personnage, un officier fran- 
çais, dont l'attitude et les propos seraient 
conformes à ses vœux et à la réalité; il m’ac- 
cordait un commissaire politique viet exposant 
l’autre face de la même réalité. 

C’est le projet agréé par cet officier rigou- 
reux que le ministre des Etats associés a 
refusé en termes véhéments. C’est donc le prin- 


cipe même d’un tel film que le gouvernement 
déclare inadmissible et censure par anticipa- 
tion. 

Voilà où nous en sommes arrivés. 

Je ne demande ni mesure de faveur, ni in- 


‘ dulgence spéciale. Je demande qu’on me laisse 


travailler et qu’on me juge ensuite en vertu 
des lois françaises si jy contreviens. 

Un certain nombre d'articles du code d’ins- 
truction criminelle et du code pénal sont là 
pour tracer les limites de la liberté d’expres- 
sion que la Constitution garantit à chaque 
citoyen, et pour lui apporter les réserves conve- 
nables. 

On pourra me punir, par exemple, pour at- 
teinte à l’ordre publie, aux bonnes mœurs ou 
à l'intégrité du territoire français. Ce sont là 
des notions assez vagues pour qu’un juge d’ins- 
truction un peu doué puisse les interpréter lar- 
gement dans le sens qui conviendra aux Pou- 
voirs publics du moment. 

Auteur de films, je demande en somme un 
traitement analogue à celui qui s'applique aux 
auteurs dramatiques, aux romanciers, aux 
journalistes. 

Baudelaire, Flaubert, Maurras, Giono n’ont 
pas été inculpés pendant qu’ils écrivaient. Les 
policiers ne perquisitionnent pas encore chez 
les écrivains pour saisir leurs manuscrits. L’in- 
tention n’est pas encore tenue pour coupable, 
Le délit commence à la publication qui n’est 
soumise à aucune restriction préalable, Sim- 
plement, l’auteur et l’éditeur sont responsables 
de leurs actes devant une jurisprudence répres- 
sive. 

Je n’en demande pas plus pour les auteurs 
de films en général, et pour moi en particulier. 
Ce n’est pas la soif du martyre qui m’agite. Je 
n'ai aucun désir particulier de faire connais- 
sance avec les cellules de la IV° République. 


Le cinéma est notre moyen d’expression. 


Quand nous avons quelque chose à dire, nous 
voulons savoir pourquoi l'ordonnance du gou- 
vernement provisoire de 1945 nous interdit de 
réaliser les films par lesquels nous le dirions, 
alors que tout l’arsenal des lois est là pour en 
empêcher ensuite éventuellement la diffusion, 
s’ils sont scandaleux ou subversifs. 

On parle beaucoup de révolution technique. 
Tous les efforts financiers n’apporteront pas 
au cinéma français le rayonnement que lui 
donnerait la libération de la pensée. 

La liberté est d’autant plus savoureuse, dit- 
on, qu’on en est plus longtemps sevré. C’est 
faux. On s’habitue à vivre sevré de liberté, 
comme à vivre sevré de tabac, de femmes ou 
d'alcool. 

Celui qui est - demeuré longtemps malade 
dans une chambre aux fenêtres fermées sait 
qu’assailli par l’air pur, il suffoquera. 

Ne laissons pas fermer nos fenêtres. 
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